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SSS 
PRE FACE 

Dy TRADUCTEUR. 
O N na pas encore bien 
developpe Lorigine de ce 
melange deftime & d anti- 
pathie que le Peuple An- 
glois & le Peuple Francois 
ſemblent avoir lun pour 
Fautre. Aux yeux d un Fran- 
cois Angleterre eſt le pays 
daes ſingularites : aux yeux 
= dun Anglois la France eſt 
celui des futilites & des 
modes: aux yeux de [hom- 
me penſant la France & 
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FAngleterre ſont, comme 
tous les autres pays du mon- 


de, celui des vertus, des 


vices & des ridicules. 

Le Peuple Anglois eſt 
notre rival de tous les temps. 
Tous les genres, tous les 
talens qui menent a la rẽpu- 
tation & à Timmortalité, il 
les partage avec nous, ou 
plutôt il nous les envie. Ce 
Peuple qui Maitriſe ſes Rois 
ne peut pas ſouffrir que ſes 
voiſins lui enlevent la moi 
tie de ſagloire. Cette eſpece 
de rivalitè a cependant pro- 
duit entre les deux Nations 


PREFACE w 
une Emulation très- vive & 
tres: neceſſaire dont les bons 
* eſprits ont profits; mais une 
antipathie violente a tou- 
jours prevalu dans un Peu- 
ple dont les ſentimens ne 
ſont jamais nuances, mais 
toujours pouſſès à l extrème 
ou au prejuge ou à Tinjuſ- 
tice. Quoiquiil en ſoit, la 

| © franchiſe des honnètes An- 
is = glois ne leur a pas permis 
de nous refuſer ce qui nous 
Etoit du. L'Angleterrenous 
envoie ſans ceſſe des admi- 
rateurs, & ſa jalouſie que 
ſon amour propre ne lui 


a prEFace: | 

permet pas de yaincre, Se 

gaye a peu de frais fur nos 
ridicules, nos modes & nos 
manieres, ſans ſonger que 
nos ſottiſes ont trouvè leurs 
premiers Cenſeurs au ſein 
meme de la France. Ces ri- 
dicules pretendus ſont l'ob- 
jet de toutes les ſatyres, de 
| preſque tous les drames. qui 
1 amuſent le Public de Lon- 
dres, tandis que la claſſe 
dhommes qui mérite reeþ- 
[| lement le titre de penſeur 
[| qu on donne à tout Anglois, 
nous venge par ſes voyages, 
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*PREFACE is 
nos mœurs, de nos coutu- 
mes, par la lecture de nos 
livres & par luſage quelle 
en fait dans les ſiens. 

Il faut pourtant ayouer 
que le Francois na pas été 
Plus juſte en jugeant VAn- 
gleterre: iln a vu dans An- 
2 glois qu un homme qui 54 
| 2 ragouinelalangue frangoiſe, 
qui porte un habit qui n'eſt 
| 0 pas fait comme le ſien, qui 
atffecte le plus quiil peut de 
= ne pas lui reſſembler, & qui 
is, ma pas mème, dans toute la 

"2 force du terme, ce quon 
appelle à Paris des grdces ; 
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5% PREFACE. 
permet pas de vaincre, s e- 
gaye à peu de frais fur nos 
ridicules, nos modes & nos 
manieres , {ans ſonger que 
nos ſottiſes ont trouvè leurs 
premiers Cenſeurs au ſein 
meme de la France. Ces ri- 
dicules pretendus ſont Lob- 
jet de toutes les ſatyres, de 
preſque tous les drames qui 
(ent le Public de Lon- 
dres, tandis que la claſſe 
dhommes qui mérite re- 
lement le titre de penſeur 
qu on donne à tout Anglois, 
nous venge par ſes voyages, 
par {crude qu elle 


* 
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nos mœurs, de nos coutu- 
mes, par la lecture de nos 
livres & par Tuſage qu elle 
en fait dans les ſiens. 

Il faut pourtant avouer 
que le Frangois na pas Ete 
plus juſte en jugeant I An- 
gleterre: iln a vu dans An- 
glows qu un homme qui ha- 
ragouine la langue frangoiſe, 
qui porte un habit qui n'eſt 
pas fait comme le ſien, qui 
affecte le plus quill peut de 
ne pas lui reſſembler, & qui 
mn a pas mème, dans toute la 
force du terme, ce qu'on 
appelle à Paris des graces ; 
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qui va rèvant ſans ceſſe; 
cherchant la ſolitude & 
point du tout fait pour la 
ſociëtẽ. Dapres ce point de 
vue, le Frangois a rappro- 


che deux objets diſparats, 


& il a donnè à ſon voiſin les 


deux titres bien contraſtans 
de fou & de penſeur. 

Ces jugemens peu refle- 
chis & qui partent de la ri- 


valite de deux Peuples faits 
pour s eſtimer, ſe ſont inſen- 


ſiblement gravès dans tous 
les eſprits. De-la L opinion 
del Anglois, que notre Na- 
tion eſt legere, futile & dif- 
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I PREFACE. 
4 Smulee; de-la I opinion du 
Y x rangois que I Anglois eſt 
7 bizarre, ſingulier & fantaſ- 
7 que, & que ſa moindre fo- 
lie eſt de ſavoir ſe taire & 
ſe pendre en badinant. On 
prie le lecteur d'obſerver 
qu'on ne parle ici du Peu- 
ple Anglois qu en general; 
car, comme on Ja deja dit 
de T Angleterre, il y a auſſi 
en France des hommes qui 
ſavent apprecier le mérite 
des Anglois, & qui les ju- 
gent dapres leurs vertus & 
non dapres les actions de 
quelques malheureux ren 


a 
5 
N 


x5 PREFACE. 


fermẽs dans Bedlam, ou qui 


meritent d'y ètre logès pour 
le reſte de leurs jours. 
Deux Ecrivains celebres 
parmi les grands hommes 
de ces deux Nations, ont 
Juge chacun la leur: cou- 


verts du manteau Aſiatique, 


ils ont voulu la voir avec 
des yeux non preyenus. 


Monteſquieu à peint les 


Francois tels quiils ſont: 
en grand homme, tel qu'il 
etoit, il a repandudans ſon 
ouvrage, (1) cette fine 
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PREFACE. a 


pPlaiſanterie qu'il ſur ſeul 


Pt LS 


27 manier avec force, en in- 
0 tereſlanr les Sages, les Ci- 
toyens, les Petits-Maitres 
4 & les Femmes. 


Milord Litteleton, auſſi | 


Philoſophe , n'a pas em- 
pruntè les memes attraits. 
Il ne faut pas Sattendre à 
trouver dans ſon livre la le. 
| 4 geretE & la delicateſſe qui 


caractèriſent celui de Til- - 


14 luſtre Magiſtrat; mais Ton 
en ſera bien dedommags 
par les vues profondes de 
I Hiſtorien, du Philoſophe 
XX de Thomme de Lettres. 
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Le premier a voulu plaire a 
des hommes qui ne veulent 
pas toujours penſer; le der- 
nier à des hommes qui pen- 
ſent preſque toujours, ou 
qui veulent du moins paſſer 
pour penſcurs. 

Le genie des deux Peus 
ples a fourni divers maté- 
riaux à ces deux grands 
hommes; & le deſir de plaire 
aux perſonnes de goùt, les 
a force de sen ſervir. 


Mais la difference entre 


des deux genies eftelle ſi 
grande? Jen atteſte ceux 
qui ont lu les deux ouyra- 


B PREFACE. 
1 7 ges ou qui les liront. Jouvre 
bene & je trouve 
5 parmi les Frangois, des ſots 
cdu des petits-maitres, des 
ou Prudes, des coquettes, des 
; maris jaloux & trompes , 
| des joueurs, des courtiſan- 
* nes, & des hommes de mé- 
| 9 rite; beaucoup de vices, 
1 rw vertus, des ridi- 
x cules & des revolutions dans 
les mœurs & dans le gou- 
| yernement. 
: Jouvre Littleton; voilà 
les memes Etres, les memes 
un 4 objets: voilà à quelques 
nuances pres, Paris dans 
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Londres. Un Anglois eſt ce- 
pendant fort different dun | 


ferentes de I Anglois, au . 
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Frangois. Doù nat donc 
ce grand contraſte entre les 8 
deux Nations? L' homme eſt x 
par tout le meme, la nature 
ne fit pas trois eſpeces dif 


Francois, du Chinois, c'eſt . 
toujours Thomme ; mais les 
loix , mais les coutumes , | 
mais le climat ont fait de 
cet homme un Anglois, un 
Francois, un Chinois. ; 

L'Anglois eſt à Paris, ce | 
que le Francois eſt A Lon- 
dres. Louvrage de Monte 7 , | 


PRE FACE. why 
3M 7 quieu & celui de Littleton 
| Jt prouvent.Enfinpourabre+ 
g ger ce parallele & cette 
les : © Preface beaucoup trop lon- 
eſt | eue „Louvrage de Monteſ- 

ure quieu renferme peut - etre 
a I I rlus d objets & plus de 
u WJ grends objets. Jy vois une 
3 foule de caracteres forte- 
l. ment deflines; FEfpagnol, 

es, | I Italien „le Frangois, &c. 
| þ font. egalement peints; 
mais avec cette force, cette 
"if | yerite, cette chaleur qui 
ce 0 caracterifent Thomme uni- 
on- 1 verſel. Littleton ne peint 


que! Anglois, & ce Peuple 


/] PREFACE. A 
ſuffit A ſon pinceau; tour 
dans ſon ouvrage reſpire 
cette liberté à laquelle le 
[| genie Anglois doit tout. 
Les chimeres des Orien- 
taux, leurs allegories, leur 
ſyſteme y prennent Lair du 
Nord: ceſt un Perſan qui 
Ecrir, mais C'eſt un Anglois | 7 
qui a dictè. 1 
Il eſt inutile, je penſe 5 
de parler de ma traduction; 
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de fouvrage Anglois: ceux 
qui n entendent point cette 
langue, pourront peut-etre | 
me ſavoir gre de leur avoir 


* PREFACE. xi 
Out ait connoltre un bon livre; 
ire 4 * ceux qui J entendent au- 

le ront recours à Toriginal, & 
ut, | 2 11 feront bien. Je ſuis ce- 
n- | pendant | oblige de dire 
eur | 1 qu on ne doit pas ètre ſur- 
du pris dy trouver quelque fois 
qui des ſentimens qui ne S ac- 
oi cordent pas avec notre fa- 
on de penſer; on diſtin- 
ſe, ; guexra aiſtment du reſte, ce 
on; | qui porte Tempreinte des 
ls prejugès regus en Angleter- 
2ux re d avec les principes que 
tte | ; * nous devons ſuivre. Ceſt. 
tre pourquoi Fon geſt cru diſ- 
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Selim à Mirza. 
; 5 a Fin. 
: + U fais, mon cher Mirza, les raĩ- 
ſons qui m' ont fait quitter Iſpahan & 
voyager en Angleterre; les recits que 
nous faiſoit Uſbec de ce qu'il avoit vd 
dans les parties de Europe qu il avoĩt 
arcourues, nous firent naitre le deſis 
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12 Novvxrrxs LxTTRES "A 
.de connoitre ' les autres 1 ſur· tout 1 
cette Iſle fameuſe dans laquelle Uſbec 7 
n'a jamais voyage & dont il ne nous 9 
2 donne que des notions tres-impary 1 

Ce fut à ſa ſollicitation que nous 
entreprimes ce voyage, & nous ẽtionss 
prets a partir lorſque les ordres ſupre- 1 
mes du Sophi , notre Maitre, F appel?? 
le rent aux pieds de ſon trone ſacrẽ. 

Je ne pouvois me reſoudre a par- 
fir fans toi, & j ẽtois moins effrays 7 
des perils du voyage que de Tenni 
etre ſeul. Ceſt Petre en effet, que 
d habiter au milieu d'une multitude 
Etrangere, Un Peuple entier ne dẽdom- 
mage pas de Pabſence d'un ami; mais 
I fallut cẽder à tes inſtances. L'eſpoir 1 x. 
Fenrichir ton ame des connoiſſances MT ( 
dont elle eft fi avide, & Cy verſer les 
ſciences qu'un ſort capricienx a cre6es 
pour un autre hemifphere,; adduci- if , 

foient 1 cette — | 


PERSANN 1 I 
bl - "Mon avoyate fut heureux. Je trouve 
ec 1 ce pays bien digne de notre curiolits, 

Les recommandations que m'a don- 
ZZ neces Uſbec pour quelques Anglois 
7 qu'il avoit connus 2 Faris. m ont lervi 
1 e ph een eee . 
1 A force d ẽtude, la ringt de ce 
5 pays me devient naturelle, ʒ en ſaiſis 
A la fois Veſprit & Paccent. Ma con- 
verſation dẽment d&j3 mon habit, & 
je veux qu' avant trois mois, Þ Anglois 
le plus connoiſſeur 1 me prenne pour 
ip fon Compatriote. os : . 
que 2 Je ryappliquerai principalement 4 
Etudier le gouvernement Anglois ; if 
eſt fort different de celui de la Perſe. 
Uſbec en 4 %iicu une träb- grand 
idee. Quoiqu'il ne Pait comtemple que 
(ee oi & qu'il en alt jugẽ fur les recies 
de quelque Frangois jaloux, ou de 
quelque Anglois enthouſiaſte. Ceſt 
chez un Peuple qu'on apprend à le 
Connoitre & non chen ſes voiſins. 
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Je te rendrai un compte exact a L | 
mœurs ſingulieres & bizarres de rae | VE 
Nation; fi Jen juge par ce que p al |: 
deja obſerve, je crois cette matier ro | F : 
inẽpuiſable; Ceſt un tableau toujours | 
variẽ qui ſe multiplie, diſparoit, fe | , 
. encore & neſt. jamais le þ 

- Communique mes lettres d a — RAS 1 
il aura le ſoin de F applanir les difficul- = 
tẽs & de te faire ſentir plus vivement: , 
les objets; mais prenez garde tous le 
deux de regarder comme faux ce qui 5 1 
pourroit vous paroitre inconcevable. if 
Les babits & les mee des hom: 2 


25 dans un pays, peut etre 7 5 
dans un autre comme le :copble de la 
ſageſl. 


1 E T R 25 1 45 
44445 4 Mirges 5 


* ES SpeRtacles d'une ville ſont! les 
ö uf 5 1 objets de la curioſitẽ 4un 
| Etranger: je fas conduit la nuit der- 
3 niere à celui qu'on appelle Opeæra. 
Ceſt un concert de muſique qui a pris 
naiſſance en Italie & qui eſt Etranger 
s les WY a ce pays à tous Egards, II fut exẽ- 
qui * cute dans une ſalle magnifique, St 
notre Empereur y eũt &ts ; il n'eũt 
regrettẽ ni ſon Palais ni ſon Serail, II 
auroit vu des femmes ſemblables aux 
27 fiennes à f. eſclavage pres. Plufieurs 
c entr elles auroient fair mourir de ja- 
louſie la Sultane favorite, & les im- 
= mortelles Ouris ne les verroient pas 
| fans depit. On ne voyoit point d Eu- 
7 nuques parmi elles; mais un d'eux 
clhantoit ſur le theatre ; & par ſes airy 
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tendres & laſcifs il paroiſſoit etre 1a; 


plütöt poiir les exciter à la volupte 
que poyr ꝭtre de gardienide leut vertu. 

Au lieu de habit qui leur eſt deſ- 
ine, il portoit une cuiraſſe & s W N 
loit Jules Cęſar. 1 

Je demandai qui Etoit 5 Jules 
Cefar, & sil avoit ẽtẽ fameux chan- 
teur? On me rẽpondit que toit un 
Guerrier cel bre de Pancienne Rome, 
qui avoit conquis le monde entier & | 
ſeduit in iss des femmes de for b 
Pays. BIT SUES 93H 2144.2 5970 i 
7 \Fallois e. erpriwer mon rede yt 
de le voir {i bien repreſents, lorſque 
Tentendis deux Dames aſſiſes pres de | 
moi s Ecrier! ah qu il eſt ſeduiſant! 
Quelle voix]: Quelle harmonie! Je ne 
puis m'empecher de Laimer... 
ed uſte Dieu !-dis-je tits; 
qui croiroit que les femmes de ce pays 


puſſent ſe paſſionner à ce point pour 55 


des-Eunuques? U me ſemble pourtant | | 


il £1 
1 — 


PERSAN NES. ®* 
qu'elles ont aſſez d hommes aupres 
delles. 2! : 
- Jefus interrompu dans mes refle- 
xions par un Gennlhomme qui ſou- 
tenoit avec aſſez de force que la mu- 
ſſique & le chanteur ẽtoient deteſta- 
Ne ſoyeꝛ point ſurpris de fan obſ- 
| 73 tination, me dit mon conducteur. Lon 
ne pourra jamais le perſuader, il ef 
du parti contraire, & il ne vient ici 
que pour eſſayer de perſuader aux 
= -oreilles dElicates qu'elles ne ſont point 
Emes, & aux ames ſenſibles qu elles 
nue ſont point attendries. It ſe fait une 
1 Etude de combattre le ſentiment par 
des ſophiſmes. Rien n'eſt beau, ſelon 
lui, que-ce qui eſt dẽ montre. Le fpec- 
tateur, avant de s attendrir, doit con- 
ſulter les regles de Part. En un mot, 
Ceſt le chef du parti raiſonneur; pour 
moi je ſuis de celui des cœurs ſenſibles. 
> Jelaiſſe un champ libre a fa critique, 
FE A iv 


V Moms LETTRES 1 
& n' oppoſe qu'une larme à tous ſes 3 
raiſonnemens. In 
Comment, nvecriai-je, vous avez 1 
des partis en muſique? Oui, rẽpliqu - 
t-il froidement, on eſt convenu de 
ne rien juger a Faide de ſes ſens & de 1 
ſa raiſon; mais de ne voir, de nen- 1 
tendre & de ne penſer que par les yeux, | 
les oreilles & Peſprit du parti dans le- 
quel les circonſtances ou le hazard 
nous ont engages. 5 ; 
Jeſpere, dis- je, qu'un Etranger a *y 
le droit d'etre neutre dans vos divi- 3 I 
Hons & qu'il peut avoir un ſentiment W 
libre. Votre muſique eſt bien loin de 
m'enflammer aſſez pour prendre au- 
cun parti pour elle, elle ſeroit bien 
plus propre ùᷣ me jetter dans une ef- 
pece d' aſſoupiſſement. La muſique des 
Perfans;, tour a tour ſublime & tou | 
chante, va chercher Pame, Feleve; 5 
la remue, la penetre, Vembraſe ; & 
Jorſque j ẽcoute la votre , mon ſeul 


PERSAN NE s. bs 
| ſentiment eſt de nen Eprouver au- 
* cun. | 

| TImaginez que vous Ctes Emu , me 
dit mon ami, aidez a votre ame à S en- 
F flammer & vous partagerez Vemotion 


generale. Croyez-moi, Etudiez notre 
mufique, prenez les lecons de quelque 


q Maitre celebre , vos oreilles s'accou- 
[ rumeront aux vibrations miles qui 
* caracteriſent notre harmonie. Re- 
| : voyez alors notre Opera » & vous 

laiſſereʒz tomber malgre vous, dans 


votre cœur quelqu'etincelle de ce feu 


4 : dont tous les ſpectateurs ſont ant 
nes. 1 


* 
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I KF TAE, LIE, 
Selim & Mirza, 


Cox IE x de connoitre par quels | It 
ſermens Fhomme dans ce pays $'unit | 4 U 
a ſa compagne, & comment les loix j 
dirigent Pinſtinct de la nature, je fus 4 
oblige de me tranſporter dans une de 8 
1 leurs Moſquees ; car on compte 1 1 
1 le mariage parmi les ceremonies re- 9 
ligieuſes , & c'eſt 1a, je penſe, une tel Z 
zaiſons pour laquelle pluſieurs ne J 
Sempreſſent guère de la remplir. Ie 1 
vis au pied des autels deux couples 
prets a s unir; C ẽtoient un vieillard & 1 3 
une jeune fille, une vieille femme & 65 
un jeune gargon. 8 
Fetois ſurpris dun choix fi bizarre, 5 = 
mais on me dit que des treſors immen- 
ſes rendoient à la vieilleſſe tous les th 0 
charmes du bel age; que Cetoit une | i jf 
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PERSANNE S. 11 
maxime lice avec les mœurs du ſiecle, 
& qu'il falloit etre Perſan pour la de- 
A ſavouer. Quoi, difois - je en moi- 
3 meme, peut-on profaner ainſi le plus 
| *D  doux des liens? Quel melange monſ- 
s 7 trueux dinteret & de volupte! Ache- 
it : 4 te- t· on le plaiſir? | 
i Je ferois un heureux mariage ds 
ces W perſonnes, dis-je à mon 
Ami, je donnerois les deux femmes 
ici ce jeune homme qui n'eſt pas ricke, 
a 1 & je lui donnerois encore le viel- 
nuard pour lui ſervir Eunuque, 
Pendant la ceremonie, jobſervois 
bo” 14 contenance de la jeune fille & je 
; 1 voyois que, quoique fa tete fut dans les 
13 bras du fexagenatredecrepit, ſes yeux 
1 & {on eceur ttoient fixes fur le jeune 
homme qui avoir pas vingt ans, & 
celui ci, avec des regards plus loquens 
Pl : encore, ſembloit lui dire qu'il ne vi- 
7 Y vroit que pour elle, malgré les ſer= 
mens qu'il venoit faire aux pieds de ſa 


4 1 

N. 8 : 855 5 d e abs 

wa OS ayer 0 AE, 

RESO ed, og at es od Oi BI 

r e y 

Sat» eee 
R 
. 2 


hrs 
N 


F 
3 - » J 
+ Z a: © hy 8 

bs 


2 r * 
d 
N 05 $44 3% 4 8 
D r 


1 „ ON ABR En, WR 
2540 RS © e F n 
We OR NN * 
. 3 , 8 8 


2 
1 


5 

* Bp 
4.9 * 
1 
© ,"*$E& 
I 
A + 0 y 
#5 9 * 
4 1 y 
>. 


x2 NOOUVELLES LETTRES | 
vieille Epouſe. On voyoit meme dany 
les yeux du Pretre, qu'il auroit mieux ® 7 
aime finir la cérẽ monie que la com- bi, 
mencer, & ſur ma parole il ẽtoit aſſe: 
bien qualifiẽ pour ce double miniſ· if "4 
tere. 1 1 
Je ne pus m empecher a0 f rire lort- . 
20 je les entendis ſe j Prey” mutueble- | 


ern pouvoit — un * 
jour de ſes inclinations; quoiqu'en | 
effet ils Poſſent ſe promettre, ſans | 

arjurer, de Saimer toute la vie auff 1 
: rr qu' ils $aimotent alors. 

Nous ne pouvons aſſez nous felici⸗ j 5 
ter d'etre nes dans un pays od la raiſorr; | 7 
de concert avec la nature, laiſſe au 
plaiſir le ſoin de former les nœuds du 7 
mariage, Cen fixer la durẽe, & ne ts 
fouffre pas qu' ils ſoient fouilles par 5 1 
un vil intẽret ou par une odieuſe go- 
litique. by, 
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Selim a Mirza, 


Loox ma conduit ce matin à un 
9 1 ſpectacle bien different de cet Opera 
7 dont je rai fait une deſcription. Ce- 
lui-ci eſt particulier a P Angleterre. 
ſeu Les ſpectateurs ſont places dans des 

ge aleries qui reſſemblent a une eſpecę 
« ſe 1 de cirque. Au milieu ſe trouve Pareng 
af od Von ne voit ni Muſiciens ni Eunu- 
ques; mais des Sangliers, des Ours, 
des Dogues & des Hommes qui ſe 
combattent. Plus ces animaux ſe dẽ- 
þ <hirent, plus la ſcene eſt enſanglantee 
8 plus le plaiſir redouble. Chaque 
E de griffe, chaque nouvelle pm 
1 | excite un cri de joie, Jẽtois Emu, je- 
i 4 rois attendri ſur le ſort de ces ani- 
: maux, victimes devouces aux plaiſirs 
2 ch! un Peuple barbare; mais 5305 ne dons 
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14 Novverrrs LE TT RES 
pai pas une larme a ces mepriſables f 
athletes qui outragent la nature pour 
un ſchelling, qui ne comptent pour 
rien des jours qu' ils pouvoient rede, 
utiles a la patrie. Quand homme a 
ofs ſe mepriſer lu-meme, quels droits | 
a-t5l ſur 1 'eſtime des autres? J e jettois 8 
ſur eux des regards. d' indignation, |} i J 
C ẽtoient eux qui me ſembloient des E 
betes feroces. Cependant Je regardois| 11 4 
ce ſpectacle comme une preuve du 5 ; 
genie martial de ce Peuple, & je th- 7 
chois de dẽcouvrir dans cette ferocits | : 2 
Leſprit de liberts qui le caractériſe, 4 
Yorſqu'un Frangois aſſis a mes cõtes, 
indigne de cette barbarie, reprochoit 795 
I mon ami de m avvir conduit à a cette 3 
ſcene Fhorreur. Vous avez trom pe} 7 5 
votre ami, lui dit- il. Un ẽtranger ne 
court au ſpectacle que dans Peſpoir 5 
d' applaudir au triomphe de Phumani irs: | 24 
le Perſan Ja voit outragee ſur cette I 


. ww. 


"arene ſangl glante. Mon ami convißt 
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PE R S ANNE s. | 15 
avec lui qu'on ne devroit pas autori. 
| ſer un ſpectacle ſi cruel dans des pays 


polices; mais un Gentilhomme quĩ 
ndre | Etoit place au-deſſous de nous les re- 


1 garda tous les deux Fun il ſevere z 


3 
75 


Zo je lus aiſẽment qu'il n'etoit pas de 
leur avis. Il portoit une perruque 
voire & courte; il ayoir des bottes & 


3 I 


Zcenoit dans ſes mains un long fouet; 


qu'il agitoit pour applaudir aux com- 


ans & pour ẽchauffer le carnage. 
1 A ſon air farouche on eur dit qu'il 
àãẽvoit combattu plus d'une fois & ga- 
ens plus G un prix, & que ces jeux 
5 9 effroyables avoient EtE ceux de fon 


its; la Cour, & je ne ſuis pas ſurpris que 
| MN vous ere, er ce 1 mais 


1s NovuveLLes LETTRES ME 
ennemis. venoient en foule pour volt f * 
Angleterre, bien peu s arreteroient Þ uy 
dans les Palais des Rois : ce n'eſt Pas | 1 
A on ils apprendrojent 2 a connoitre | 1 
notre Nation & à la craindre. Nous "iy | 
vivons en effet dans un pays police, A 
comme vous le dites tres - bien; mais | g 
je ſouhaiterois que dans certaines oc- 
caſions nous puiſſions ſonger un peu} 
que la politeſſe Enerve le courage, 
qu'on devient foible a force d etre ſer- j 
ſible, & que pour trop cherir Phuma- 9 þ 
nite on ceſſe ſouvent d aimer fa patrie. 
Ce rafinement dans les mœurs tend 
2 1a molleſſe & conduit peu à peu à 
Feſclavage. Nous parviendrons a 0 
les combats ſerieux & utiles, lorſque 1 
nous aurons perdu P habitude den 
retracer Vimage dans nos jeux & dan 
nos plaiſirs. Vous, Gentilchommes po- 
Ls, vous tenez pour la Rome moderne 
ou ſe trouvoient des Baladins, des Eu- 
nuques, la corruption & Leſclavage, 5 : 
Moi | : 


PERSAN NES. Ty 
Moi je ſuis pour Pancienne a je veux | 
des Gladiateurs & la liberté; & pour 
nous laver du reproche de barbarie 
by nous fait ce Frangois, je pourrois 
li dire qu'un de ſes Rois a fait re- 
gorger de ſang ſes propres Etats & ſes 
Fromieres; qu'il a change une partie 
d Europe en un defert affreux pour 
rẽgner ſur des morts avec le titre de 
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A K al; Mollack , Gardien de 1 2 al 
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„ rombe d Medine. 


4 N Mollack, j je crains i 5 
qu ik n'y ait de la tEmerits a Tcrire, jo 
friſſonne & je ſuis conſternẽ; que pen- 
ſeras-ru lorſque tu recevras une lettre 5 
infectẽe de Pair d'un climat impur & 1 Fl 
profane. Ta ſainteté Egale celle des | 
Anges qui gardent avec toi la tombe 
ſacrẽe. Ton ame continuellement avec 1 
le Prophete , pure & fans tache, ne 4 
deſcend jamais ſur cette terre ſacrilẽge. A 
La vaine gloire du monde ne te touche : 
pas, tu ne cherches qu 7+ faire le bien, 1 
plus humble que le ver qui rampe 
dans la pampre des herbes, fi Ton- 
r offroit des richeſſes tu les foulerois à 
tes pieds. Si le Sultan ton Maitre vou- 
loit te conſulter ſur des affaires tem- 
"T7 | 
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PERSANN ES. 19 
porelles, tu lui dirois que toutes tes 
connoiſſances ſont artachees au livre 
die ladivinits; que ceft vers lui que 
tes penſces prennent leur eſſor, que 
ton etre s' ẽleve. Que puis- je donc te 
dire, divin Mollack, qui ſoit digne un 
ains moment de ton attention? Te parle- 
e, je rai- je des loix & des coutumes du 

FPeuple avec lequel je vis? Non, ces 
0 ſujets ſont profanes, & ne meritent pas 
dle te diſtraire de tes mEdirations pro- 
7 fondes. Je te dirai des choſes plus con- 
3 4 formes a ta faintetẽ. Ceſt que la VEri- 
27 table religion Cintroduit peu à peu 
parmi ces Peuples infideles. Un rayon 
. ; de lumiere échappé du temple de 

; | Chaaba, a perce la profondeur des 
bs tẽnebres qui les environnoient & leur 
Pt: donne la douce eſperance d'une clarts 
plus vive. Le precepte le plus diffi- 
cile de notre loi eſt recu parmi eux; 


Bij 
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Cette defenſe ſi fouvent. violee par | 
les Muſulmans, eſt ici religieuſement | 
obſervee, & je ſuis aſſure que la ſecte 
de ces buveurs d'eau croit de] jour en 2 
Jour. Les Pretres font alarmẽs de cette 7 


TSS — 


pouyelle | pratique qu'ils regardent i ” 
comme er85-funeſte 3 leurs inrerers, | ; 
Its font bien loin dencourager: par- 
leur exemple une telle innovation, | 1 
Bientot on les verra d un pas chan- 
celant conduire les hommes au cie[( 
1e verre à la main; 3 mais mal gre leurs| # 4 
efforts la verite P emporte. L'ivreſſe, 1 by 


chere aux Peuples du Nord, eſt rejerr6e | 4 l 
au rang des vices, & nous avons lieu 4 2 


"I's 2 


d artendre 1 une reformation générale. 
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den Ic EST une loi regue en An 8 
rets, | que lorſqu un debiteur eſt inſolvable, 
- par f es créanciers peuvent ſe ſaiſir de fa 
tion. [ 5 ee & la detenir dans les priſons 
han- 9 juſquꝰà ce que ſes dettes ſoient acquit· 
1 ciel 1 tees. Ma curioffte me conduiſit “autre 
leurs + jour dans un de ces caveaux, dont les 
fe, 7 5 ;  volites ne retentiflent que de gẽmiſ- 
jettèe 1 ſemens & de cris lugubres. Mon cœur 
s lieu - 7 © faigne encore au ſouvenir des objets 
rale. 2 5 you s'offrirent a ma vue. J'intgggogeat 
= ces infortunes- ſur les cauſes de leurs 
= 4 Ja leur & je vis que la fortune avoit 
; j par-tout les memes caprices & frap-+ 
5 > | 4 poit les memes coups. Jy remarquai 
_—_ cependant une manie bizarre & funeſte 
| inconnue dans nos climats. Un deces 
vriſonniers qui portoit dans ſes regards 


LET TRE VI 
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la mElancolie la plus ſombre, me dit 
qu'il avoit ẽtẽ poſſeſſeur d'une fortune 
aſſez conſidèrable, & que ſon bon- 
heur avoit Egale ſes deſirs juſqu' au 
Jour ou il lia connoiſſance avec un 
homme ſavant dans la Juriſprudence. 
On appelle ici Avocats les interpretes 
des loix. Celui - ci jetta les yeux ſur 
de vieux Ecrits de ſa famille, decou- 
vrit certains parchemins qui lui don 
noient des droits ſur la propriete de C 
fon voiſin. Cet honnete Avocat lui 2 ri 
ronſeilla d intenter un Procts à ce le 
paiſible poſſeſſeur: il pourſuivit cette di 
affaire pendant vingt ans avec tant de 1 a 
paſliggy.qu'il en perdit Feſprir, fit la di 
fortune de ſon Avocat, reduiſit ſon q 
voiſin à la mendicitè, & weüt pas | 
plutòt gagne fa cauſe que ſes crẽan- 
Ciers ſe ſaiſirent des deux proprietes 
_ & Fenvoyerent jouir de fa vietoire a a 
fond d'une priſon. 


Je plaignis cet infenſs & je pen: 5 p 


5 ID ; 
| 
2 
8 ry 
- 
2 a 
q 0 
e 
7 
5 
— 2 
8 7 
& * * 
* 
25 * 
'>; 
2 
e 
OSD, "Fo 
+: ue 
EE 8 
8 . 
vo de 
357 75 LO 
"$4 CR 
n 
5 
1% "8 
1 
2 
8 
728 ot » 
7 26 Wa 
e 
55 XL {2 
85 & 
2 : 
” 
2 8 
5 7 
; 
Fx ” 
2 96 
„ 
F oY 
5 N 
5 x 
2 - 
— 
85 - 
WET 
ie. A 
78 jp b 
8 
22-8008 
8 
Zn 
: > 
n 
a 
5 3 
4 
5 


RES 


y 4 * * ane 
c „ L7H! 3 
Ted. x + * ö 1 IN I. 7 3 
7 eee 
+, 


PERSAN NES. 23 
trai dans un autre cachot. J'y apper- 
cus un jeune homme, au regard Etin- 
cellant, a la demarche aſſurẽe, qui 
ſembloit jouer avec ſes fers & defier 
la fortune qui Vaccabloir, Il avoit con- 
ſomme en peu de temps le fruit des 
travaux de ſes ancẽtres, & toute ſa 
fortune avoit paſſe entre les mains 
d'un interprete des loix, d'une eſpece 
differente, qu on nomme ici Procureur. 
Celui- ci Venveloppa dans un laby- 
rinthe dhypotheques, penſions, bil 


lets & autres affaires dont il ne put ſe 
2 debarrafler, Je le trouvai fort attentif 


à feuilleter des livres de droit, il me 
dit qu ils faiſoient ſon unique Etude, & 
qu il eſpẽroit avec leur ſecours s ele- 


9 = 2 une fortune bien plus haute que 
c ͤ bulle qu'il avoir perdue. Je ſais, me di- 
F foit-il , qu ly a un trẽſor cache ſous 
le doe de ces myſteres. Ceſt un la- 
3 | byrinthe, ib eſt vrai; mais lorſqu on 
> deut 7 penetrer ; rout ce qu on- touch 


89 
of 
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devient or, on ſe trouve inonde d une 
pluie de guines. Un Procureur, en me 
ruinant, m'a tranſmis le droit d'en 
ruiner ꝙ autres. Les terres & les reve- 


nus ſont des choſes paſſageres; mais 


le fonds que Famaſle eſt inẽpuiſable. 1 
Apres ces mots il continua de lire, & 
me parut ne vouloir pas etre inter- z 
rompu plus long-remps.—— 

Un troiſieme m' apprit qu il avoit "2 


ẽtẽ riche citoyen , que pour augmen+ 
ter ſa fortune il avoit Epoufe Yheri- 


tiere d un bien conſiderable ; mais {i 7 
liberale & ſi magnifique dans {es de- 3 | 
penſes, qu à force d etre habile à trou- 
ver des credits pour elle & pour ſon 
mari, elle Favoit envoyé bien vite 
dune tres- belle maiſon quelle avoit 
achetẽe pres de la Cour dans celle ou 
je le trouvois. Que ne faiſiez - vous di- - 


vorce avec; elle, lui dis-je, des que . 
vous vous appercltes de ſon extra - 
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1 PERSANNE Ss. 25 
aue ſaurois &te heureux ſi je Peuſſe 
1 decouverte avec un Amant, Jaurois 
pl interefſer les loix à ma vengeance 


" 7 & obtenir une ſeparation. Elle ne me 


2 preferoit que deux choſes au monde, 
"Y le luxe & le jeu. Quelles loix! n'e- 
© criai-je , quelles mœurs! D'un cote , 
Pinfamie & le vice; de Pautre, Vindi- 
gence & Peſclavage: & il faut opter ! 
Un autre me dit qu'il etoit Gentil- 
homme & de fort bonne maiſon, 
| : L'ambition de tenir un rang dans Ve- 
at Pavoit perdu. Il fit des depenſes 
2 conſiderables pour avoir une place 
dans le Parlement, & quoiqu'il eũt 
tres bien rẽuſſi dans ſes vues a la Cour, 
ſes honoraires ne ſuffiſant pas pour 
14 i payer ſes dettes & ne pouvant avoir 
o aller de fonds pour ſe placer ſur les 
di rangs dans Pẽlection ſuivante, il per- 
que | 4 dit en meme-temps ſa 2 & fa li- 
Wa- bert. 
5 Celui qui venoit après, avoir la r- 
C 
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putation d'un ſavant; il poſledoit bien 
les langues orientales & me parla fort 
bon Arabe. 5 

Je demandai comment il ẽtoit poſ- 5 
ſible qu'un homme ſi ſavant füt dans 7 
le beſoin, & ſi tous les livres qu'il 9 
avoit lus ne pouvoient lui fournir des 
moyens pour en ſortir? Monſieur, 3 
dit-il, ces livres ſont en partie la cauſe 
de mon malheur; plũt à Dieu que je 
fuſſened'un Artiſan qui ne nveut laiſle 7 
pour hEtirage que des bras exerces au 
travail! j aurois au moins vecu au ſein 4 
FC une famille honnete dont jaurois 

ErE I'appui; mais, accoutume a ne voir I 
le monde que dans mes livres, j'ai 

jugé des hommes de nos jours par 1% 2 
premiers habitans de la terre, & vou 
voyez ou mes ſpeculations m' ont com 
duit. La ſcience ne trouve que dem] 
aſy les dans ce climat barbare, la pi. 
ſon ou Vhopital, i 

Le ixieme Etoit NE arcane, 


X 
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mais ayant une imagination trop vive 
pour un Etat ou le genie S ẽteint, od 
le cœur ſe deſſeche au milieu des cal- 
culs, il S adonna à la Poëſie, & nẽgli- 
geant ſes autres affaires i füt bientõt 
= r&duira Vetar on je le voyois. H mꝰaſ- 
ſura qu'il ry reſteroit paslong-temps. 
L' heureuſe contrainte od il ſe trouvoit 


lui ayant donnẽ plus de loiſir, il a ab- 


4 jurẽ Part des vers, & annobliſſant ſes 
1 | premieres occupations; les Mathẽma- 
2 tiques ſont devenues ſes Etudes favo- 
2 rites. I! pretend, a la lueur du flam- 
beau gfometrique, avoir fait des de- 
couvertes utiles au gouvernement, & 
qu'il verra bientòt pleuvoir les pen- 
ſions ſur ſa tete. Je le quittai pour jet- 
ter la vue ſur cette vaſte priſon, & je 


ne pus retenir mes larmes en apper- 


cCevant cette foule de malheureux, que 
vil leſpoir d'une haute fortune, le deſu: 
2 detreilluſtres, quelquefois celui d'etre 

utiles, le noble orgueil d'etre gEne- * 
Cij 
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reux, & mille erreurs dont les grandes 


ames ſont ſuſceptibles, avoient con- 


duits dans ces cachots. Juſte Dieu, 
diſois· je en moi-meme, eſt- il bien poſ- 


ſible que dans un pays gouvernẽ par 
des loix ſages ou du moins longtemps 
Etudiees, tant d'ianocents ſoient ren- 2 
fermes dans les priſons, & que la li- 2 
bertẽ ſoit le partage de ceux qui les y 
plongent! Avec ces reflexions finirent Y 
mes recherches, & je deſirai de ſortir 
au plutôt d'un pays ou la tyrannie 1 


prenoit ainſi le maſque de la juſtice, 


bad. ae 


2 eee. aA. 
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1 E T T R 2 VII. 
--& elim 4 : Mirza, 


LH ALLAI 1 dans une mai- 
ſon ou je vis des choſes bien extraor- 
dinaires pour un Perſan. C'etoit nom- 
bre de tables entourèes d'hommes & 
de femmes, qui paroiſſoient faire beau- 
coup d' attention a certains petits mor- 
ceaux de papiers peints qu ils tenoient 
dans leurs mains; Fimaginai d abord 
qu'ils exEcutoient quelque cerẽ monie 
A magique, & que les figures que je 
voyois tracees ſur ces papiers Etoient 
des charmes ou des taliſmans myſte- 
7 rieux, Ce qui me confirmoit dans 
© cette idée, c'Etoient les contorſions, 
5 les grimaces & les grincemens de dents 
de la moiti de P aſſemblee , qui les 
2 rendoient ſemblables à nos Magiciens 
lorſqu'ils font leurs conjurations. Je 
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ne pus cacher ma ſurpriſe au Gentil- 
homme qui m' avoit introduit; il ſe 
mit à rire, & m' apprit que toutes ces 5 
perſonnes ainſi : afſemblees faiſoient 
une partie de jeu, & que cetoit-la Pa. 
muſement favori des deux ſexes. - 
Nous prenons d'autres plaiſirs en 2} 
Perle avec nos femmes, repondis-je, 95 
& nos jeux ſont plus interefſans; mais 


LIEN 


Jai beau les regarder, je rappercois 


aucun ſigne de joie parmi elles. Si elle 


b;aſſemblent pour S amuſer, pourquoi 2 
ne pas chanter , rire & danſer autour 2 
de cette table au lieu dy demeurer 1 
Attach&es?'Au leu d eetde Joie naive 
& folatre que doit exciter un amuſe- 5 
ment honnete , je vois le deſeſpoir - 
peint ſur des fronts mornes & livides, 5 
Pentrevois dans les autres un plaiſir E 
qui weſt pas ſans melange, leur ſou- 
crire eſt cruel, | - 
La plipart de ces Joueurs ont per- 5 
du dans cette ſoirèe une partie de leur © 
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revenu, il ne faut qu'une carte pour 
porter le dernier coup à leur fortune. 
Comment, dis je, vous appellez cela 
un jeu. Out, repliqua mon introduc- 
teur, il ne plait jamais tant que lorſ- 
qu'on peut y hazarder une partie de 
ſes biens. Ces cartes que vous voyez 
vont decider dans un inſtant 11 cet 
homme de qualité ne deviendra pas 
un Mendiant, ou ſi ce Mendiant qui a 
8 gagnẽ aſſez de fonds pour fournir a 
une ſoirce de jeu, ne va pas devenir 
homme de qualité. | 

Ce dernier a raiſon puiſqu n 4 
rien à riſquer, dis- je à mon Ami, mais 
quelle excuſe pourroit- on donner 
pour le premier? La Nobleſſe d An- 
gleterre eſt- elle donc aſſez indifferente 
aux richeſſes & a Thonneur pour les 
expoſer ainſi ſans neceſlite? Je dois 
croire qu'ils ſont generalement (urs de 
gagner. 

Surs de gagner, repondital, fi le 
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hazard toit Egal de part & d autre le led 
jeu ſeroit tolerable; mais leurs adver- 
ſaires ne S engagent pas ſans avoir un 
grand avantage, & ils ſont quelque- 
fois trop ſages pour laiſſer quelque 
choſe à faire à la fortune. 

Cela vient ſans doute du grand 
uſage que vous faites des liqueurs 
fortes, car pourroit- on ſe livrer à de 
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Vivreſſe; mais le gouvernement de- 
vroitempecher de pareilles aſſemblees, 
& le devoir de la juſtice eſt de protẽ· Y 
ger ces inſenſ6s contre ce vil amas de 
fripons ardens au pillage, be 

Helas! dit mon Ami, ce ne ſont 
pas-la les plus grands fourbes que nous 
ayons a craindre, Ceux-ci ne S enri- 
chiſſent qu*aux depens d'un luxe 
odieux, Ceſt ſur les vices du ſiecle 
que leur fortune eſt fondẽe. Ceſt en 
ruinant un fou qu'on le rend ſage, il 


eſt bien juſte qu'on lui faſſe payer ſa 
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lecon; les vrais fripons ſont ceux qui 
Senrichiſſent de la miſere & de la 
ruine de leur pays, qui jouent, non 
avec leur propre fonds, mais avec ce- 
lui du public, qui mettent à profit la 
ſubſtance de la Veuve & de VOrphe- 
lin, de YOuvrier & du Commerqant; 
que la Juſtice ſeviſſe contre ceux da: 
les autres ont droit a Pimpunitẽ. Il n'y 
a pas de ſcandale de voir des Joueurs 
vivre comme des Gentilhommes , oa 


des Traitans vivent comme des 
Princes. | 
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L E TF TR E VIII. 
Selim a Ts 


To ſerois Etonne d entendre quel- 15 
ques femmes de ce pays- ci parler d'a- 5 
mour. Leurs diſcours ſont bien au- 4 
deſſus des idees qu'on nous a donne bt 
des delicts du Paradis. Elles en ont 1 


exclus les plaiſirs des ſens; mais quoi 
qu'elles diſent là-deſſus, je ſuis bien 
aſſurẽ que celle qui affecte le plus de 


dẽlicateſſe & qui ſe croit la mieux fon- 


dee dans ſon opinion, ne balanceroit 


pas s'il lui falloit choiſir entre fon Pa- 
radis & celui de Mahomet. Peus der- 
nierement une fort longue converſa- 
tion ſur ce ſujet avec une de ces Pla- 
toniciennes, Ceſt-la le titre qu'elles ſe 
donnent. Je ne rependis à tous les 


beaux raiſonnemens qu'elle me fit, 
que par le conte ſuivant. 
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Amours de Ludovico & d Honoria, 


La ville de Genes fut toujours le 
centre du goũt, & c'eſt d elle que Eu- 
. : | rope prenoit des legons de galanterie. 
Le premier titre d'un Gentilhomme 
= ceſt d'etre Ie très- humble ſerviteur 
9 des Dames, & ſa premiere occupa- 
= tion Ceſt de les attendre ſur les places 
publiques des Vage de vingt ans, Un 
tete-a-tete & des faveurs plus grandes 
qu'un regard favorable ou un baiſer 
ravi ſur leurs belles mains ſont des 
choſes inouies dans cette ville, De tous 
ces ſoupirans, le plus amoureux, le 
plus conſtant & le plus reſpectueux 
Etoit Ludovico. 

La Dame de ſon cœur, Honoria 
Grimaldi etoit fille d'un Senateur de 
ce nom; Cetoit la prude la plus pi- 
quante de ſon ſiecle: elle pouſſoit la 
delicateſſe en amour au point que, 
quoique ſenſible aux graces touchan- 
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tes & au tendre empreſſement du Si: 
gnor Ludovico, elle ne pouvoit fe 
rẽſoudre à Iepouſer , lorſqu' elle pen- 
ſoit qu'elle ſeroit obligee de lui laiſ- 
ſer prendre des libertes dont Pidee 1 
ſeule la faiſoit friſonner. Il eut beau 1 
faire parler la violence de ſa paſſion, A dc 
elle rẽpondit que la ſienne n'etoit pas A 
moins vive, mais qu'elle raimoit en UN 
lui que ſon ame, & que pour en jouir . 
le mariage ne lui paroiſſoit pas n&- | 
ceſſaire. Ludovico, malgre le deſeſ- 
poir ou le jettoient les diſcours de ſa 1 
Maitreſſe, ne pouvoit refuſer ſon ad- L 
miration à des ſentimens auſſi delicats 1 
& auſſi nobles; il eut cependant ſou- 2 
haité dans ſa Maitreſſe un peu moins 5 
de grandeur Came. II lui ecrivit le 
billet le plus tendre & le plus vif; S 
mais il n'eut pour toute reponſe 8 
qu'une lettre en vers, remplie ? ex- 
preſſions ſublimes ſur cet amour de- | 7 
gage de la matiere qui n'unit que les 
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ames, & pas un mot qui ſervit à cal- 

mer ſon impatience. Voyant qu'il avoit 
1 | perdu tout eſpoir du cõtẽ d Honoria, 
il rẽſolut de la demander a fon pere, 
1 & pour Vengager a faire valoir ſon 
3 autorité, il s'offrit à la prendre ſans 
A dot. Le pere ẽtoit avare, C'eſt le vice 
A ſavori de la vieilleſſe, & ce vice flat- 
1 toit Veſpoir de Vardent Genois, Con- 
5 tent de cette propoſition, il lui promit 
| fa fille, & pour hater Teffet de fa pro- 
1 meſſe, il vint la trouver & lui dit uni- 
1 ment qu'elle n avoit que deux partis a 
L prendre, le mariage ou le couvent. 
1 Cette alternative Etoit embarraſſante 
pour elle, d'un cots ſon averſion pour 
le lit nuptial, de Pautre, Videe d'un 
LY cloitre, id&e affreuſe : joignez a cela 
+ | une {ſeparation Eternelle avec Ludo- 
- vico, ce qui redoubloit Vembarras, 
Ne ſachant quelle parti prendre & 
bf comment ſe decider, elle eut recours 
Ad nombre de Romans pour agir avec 
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de faire une honnete retraite, Ludo- 


dernier arret de ſa vertu mourante. Ils a 
furent mariẽs, & après bien des ſou- 


— norte” r . EET 7K — —— 
9 


Honoria, cela ne ſe pouvoit. Ils Sem⸗-- 
| barquerent donc enſemble © 0-8 5 
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connoiſſance de cauſe & avec plus de 
ſüreté; elle les feuilleta long-temps 8 
& apreès plus d une lecture aſſidue, elle 1 
conſentit enfin a etre la femme de . 
Ludovico; mais avec cette condition, 1 
qu'il w uſeroit pas tout de ſuite des 
droits d'un ẽpoux & qu 'i donneroit | 


1 


le loiſir a ſa pudeur & à ſa delicateſle fa 


55 5 


vico, fort content d obtenir ſa belle 
Honoria, n' oſa pas appeller de ce 


pirs & des peines, il eut le bonheur, 
A la fin du premier mois, de faire une 
carreſſe a ſa femme. * 

Tandis qu il avangoit ainſi de faveurs 3 ö 
en faveurs, ſon pere mourut & lui 3 
laiſſa un gros heritage dans Iſle de 1 
Corſe. Sa preſence devenoit nẽceſ- 1 
faire; mais conſentir a laiſſer ſa belle T 
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1 Epoux eſperoit, a ſon arrivẽe, pren- 
ure poſſeſſion non-ſeulement de ſon 


heritage , mais encore de ſa fem- 
me. Cela venoit ſans doute ou de 


cee que Venus, qui, dit- on, ſortit du 


fond des eaux, eſt plus puiſſante ſur 


cet element, ou plut6t de cette libertẽ 


familiere qui regne toujours ſur un 


vaiſſeau. Quoiquil en ſoit, pendant 


ce voyage il parvint a prendre des 
avances qu'il n'avoit pas eſpers ſitõt. 


II ſe croyoit homme le plus heureux 


de PItalie, les voiles Etoient enflees 
dun vent favorable, les Matelots 


crioient terre, on alloit entrer dans le 


Port lorſque la fortune qui ſe plaiſoit 
ale perſẽcuter, envoya ſur ſes pas un 
Corſaire Africain qui mit fin à leur 
debat conjugal en les faiſant ſes eſ- 
claves. WT 

Qui pourroit exprimer YVatfliction 
& le dẽſeſpoir de ces deux Epoux 
amans, lorſqu'en leur apportant des 
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dire un ẽternel adieu. Ludovico ſe 
depuis ſi long temps & qu'il ẽtoĩt ſur 


bloit d' etre tombee dans les main? 


Barbare qui n'avoit pas meme eu le 
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fers on leur annonga qu'il falloit ſe 


voyoit prive d un bien qu'il deſiroit 


le point d obtenir, & Honoria trem- | 
d'un Pirate, qui n'auroit pas pour elle - 
les memes ménagemens & le meme | 
reſpe& que Ludovico; mais ce qu'elle ; 
craignoit tant, devoit etre differ juſ- 
qua Tunis. Le Corſaire la voyant fi 1 
belle, la crut digne des plaiſirs de ſon 13 
Prince & la lui preſenta des qu'il fut "A 
arrive, malgre ſes larmes & celles ds 1 
ſon mari. O fin infortunce des ſenti- 
mens les plus purs & les plus heroi- | 
ques | faveurs ſi long-temps refuſces | 
au tendre Ludovico, n'etiez - vous 
confervees avec tant de ſoin que pour 
etre ravies dans un moment par un 


temps de les deſirerl Mais laiſſons par- 
tir Honoria pour le ſerrail de ce Bey 
inſenſible, 


3 
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inſenſible, & voyons ce que deviendra 
Ludovico apres cette cruelle ſẽpara- 


dit tion, Incapable d' aucun travail pẽ- 
ur nible, le Corſaire le chargea d enſei- 
REY gner la muſique a ſes enfans. Le ſen- 
ing timent de l harmonie eſt inſinuẽ dans 
ne une ame Italienne. Ludovico Pavoit 
ne cultive; il joignoit un goũt delicat a 
lle une ẽtude profonde. Le ſervice que 
if. ſon Maitre exigeoit de lui nent pas 
fi . ẽtẽ un ſupplice, {1 le ſouvenir d'Hono- 
on ria mavoit trouble ſon repos, Dans 
cut les bras du ſommeil il ne voyoit qu'elle, 


a ſon reveil il la revoyoit encore, il 
lui ſembloit entendre les cris qu'elle 


reurs d'un Barbare. II croyoit la voir 
un poignard ala main, leve ſur ſon 
x ſein Calbatre & pret à ſauver ſa vertu 
7 par un coup dont il fremiſſoit; mais il 


un 

ule avoitinſpire a Vepouſe de fon Maitre 
par- tout Vamour dont il bruloit pour la 
Bey ſienne. i” 
Ole, D 


jettoit en voulant ſe derober aux fu- _ 
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ſon odieuſe ſous les loix d'un Tyran, 
plus odieux encore, ne regarde pas 


vorite pour Fintroduire de nuit che: 


* r 4, 
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Une femme enfermee dans une pri- 


«C5 


impunẽ ment un jeune Etranger aima- 
ble & bien fait. Les Dames Africaines 
ne ſont pas ſuſceptibles ? une delica - 
teſſe ridicule. Une prude eſt un phenix A 
dans ces contrees; elle ne ſe fit pas un 
ſcrupule de lui faire connoitre ſes de- 3 
firs, & de lui envoyer ſon eſclave fa- - 


. 
3 
Fade 
5 


elle. Ludovico vouloit sexcuſer, il 
ne pouvoit conſentir à faire une ini 
deélité à fa belle Honoria; mais Peſ. 
clave lui dit qu'un refus ſeroit Parret 
de ſa mort: choiſis, lui dit- elle, ente 
Ia certitude d etre heureux ou celle 1 
d etre empoiſonne. II fallut opter, I : 
n'y a pas de conſtance à Vepreuve g. 
menaces f1 terribles. II ann de e. 
rendre à Theure marquee a 1: apparte\ 
ment de Fatime ; il y trouva une Ma- 


treſſe infiniment plus ecenmou 


„ 
5 
4 


"24 6 4. mm. mn ks 4.7.04. 


PERSANNES. 43 
que fa fantaſque Italienne. Deja leurs 
ames ſe confondoient dans leurs em- 
braſſemens, lorſqu' ils entendirent le 
Corſaire frapper a la porte de Vappar- 
tement de ſa femme. A la premiere 
alarme que cauſa ſon arrivee, Ludo- 
vico, Epouvante, vola pur la fenetre , 
qui heureuſement n'etoit pas fort 
haute. Aide de ſa bonne fortune il 
gagna la cour ſain & ſauf. Le Corſaire 
ne le vit point; mais à la rougeur & 
a Tembarras de Fatime, il ofa la ſoup- 
gonner d'une infidelite : ſes ſoupgons 
tomberent ſur Ludovico. Sans autre 
preuve il rẽſolut de ſe venger en Mu- 
fulman, & de mettre Ludovico hors 
dm eẽtat de meriter un nouveau ſupplice. 
I! appelle auſſitöt les Miniſtres de fa 
fureur. Les Eunuques paroiſſent, Peſ- 
paoir d avoir un ſemblable les conſole, 
Jamais on ne fit en Italie une opera- 
tion {1 heureuſe; fa voix devint fle- 
xible, douce, touchante , & bientot 
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les deſirs brulans, les élans doulou- 


heur favoriſoit ſon deſſein, il avoit 
acces par tout. Honoria, diſoit-itl, 


Ceſt cette ame ſeule que vous avez 
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Ludovico ne connut plus de rivaux # 
dans Part de chanter. Sa reputation . 
S accrut a un ſi haut point, qu'elle par- 5 
vint aux oreilles du Dey, qui le fit 4 
demander à ſon Maitre, & lui donna 
une place dans ſon ſerrail. I! reſtoit L 
encore un eur a cet infortuns; les 5 
plaiſirs de Pamour n'etoient plus faits 1 
pour lui, mais il en Eprouvoit encore 


reux, le deſeſpoir horrible. Il Eroit 95 


trop pres d' Honoria pour ne pas eſ- 
ſayer de briſer ſes chaines. Son mal-- 


vous ſerez libre, vous me ſurvrez au- 


dela des mers, vous reverrez votre q 


patrie, & la patrie eſt par- tout quand Þ i 
on poſſede ce qu'on aime. Helas ! je 
nai plus qu'une ame a vous offrir, & 


deliree. Il avoit Fane ſecrettement ẽquip- 
per un vaiſſeau. Dans le temps que 
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cout ſe preparoit, il ne put $'empecher 
2 de la voir; leur reconnoiflance eũt at- 
5 tendri ce Dey meme , la joie d Ho- 
noria &gala ſa ſurpriſe, | 
| E En croirai-je mes yeux, $'Ecria« 
9 t- elle, ah! Jen crois mieux mon cœur. 
3 Oui, Ceſt vous que je vois, mon cher 
5 Ludovico; que j expire dans vos bras. 
Mais par quelle iſſue avez vous pené- 
P tre dans ce lieu? Comment avez vous 
1 trompè les ſoupcons du Tyran? Com- 
- ment avez-vous mis en defaut la vi- 
2 gilance de mes Gardes? 
Regardez cet habit; il ne parle que 
trop, rẽpondit Ludovico, avec un 
ton de voix plus doux & plus aigu 
que celui qu'il avoit autrefois. Je ne 
Fd regrette point la perte que ; ai faite, 
5 puiſqu'elle m'a offert les moyens de 
H vous dehvrer. Fiez- vous-en a mot, 
ma chere Honoria, je vous arrache- 
5 rai des mains du Barbare; vous etes 
5 libre, & vous Fetes par moi, le bon- 
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heur filera nos jours dans le 11 lence | 
des paſſions. Vous n'avez plus a re- 
douter ſes defirs & ſes tranſports, qui 
alarmoient votre pudeur & votre dé- 
licateſſe. Notre amour ſera pur comme 
celui des Genies cEleſtes , nous laiſſe- 
rons au vulgaire les jouiſſances groſ- 1 
ſieres qui alterent la purets de notre 
etre. ; I 
Comment, dit 8 en Vinter 
rompant, ce n'eſt plus un homme que 
Je tiens dans mes bras? Non, répon- Z 
dit Ludovico; mais qu'importe, je 5 
vous ai ſouvent entendu dire que 
vous n'aimiez que mon ame, & p at- | 
teſte le Ciel & vos charmes, qu'elle eft | 1 
toujours la meme, Helas! dit-elle, la Þ: 
mienne a bien change. Depuis que je 1 
ſuis ici Ton m'a fait abjurer ma reli-¶ 
gion. Devenue Mahometane, il m'eſt E 
defendu de ſuivre un Infidele, & mon # 
nouvel Epoux m'a enſeignẽ certaines # 
pratiques qui m ẽtoient inconnues, 
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dans leſquelles je veux vivre & mou- 
& rir: ainſi retournez dans votre patrie, 
mais perdez Veſperance de m'y em- 
= mener. Vous avez plus beſoin de 
femmes dans Fetat os vous vous 
trouvez. Adieu, ma conſcience ne 
me permet pas d'avoir avec vous une 
converſation plus longue. 
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Pavois promis de Yen donner un de- 
tail exact; mais quelque diligent que 
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L ETTRE IX. Mu 
8 elim a Mirza. 1 


* AT recu tes reponſes, mon che E 
Mirza; 1 abſence & l Eloignement leu. : 3 
donnent un nouveau prix. Je les lis | i: 
Je les relis, je les dEvore: je te trouve 3 
bien impatient de connoitre le gou-| 
vernement & la politique des Anglois, 5. 


Jaie ẽtẽ dans mes recherches, & quoi- 1 
que je nꝰaie perdu ni le temps ni les * 
occaſions de m'inſtruire depuis que je} 
ſuis ici, je ne pourrai cependant re- 
pondre aux queſtions que tu me fais, E: 
que par Paveu de mon ignorance. | 

Tu me demandes fi les Anglois 5 
ſont auſſi libres quautrefois: les Cour 
tiſans me diſent en confidence qu'ils Y 
le ſont; mais ceux qui ont moins de 
| relation EY 
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[7 relation avec la Cour, ſont allarmes 
die jour en jour & craignent pour la 
[7 liberts, 
Lon m' avoit dit que le Parlement 
Etoit inſtitus pour mettre un frein 
| 2 Yautorits du Roi, & cependant je 
ſuis bien informẽ que le ſeul moyen 
pour S avancer à la Cour, Ceft da- 
voir été Membre du Parlement. 

La Chambre des Communes re- 
pre ſente la Nation; cependant plu- 
ſieurs grandes villes n'y envoient 
point de Deputss, & pluſieurs ha- 
meaux inhabites ont le droit d'y en 
envoyer deux. Quelques Membres 
mont jamais vu leurs Electeurs; d au- 
tres ſont nommes par le Parlement 
45 & rejettẽs par le Peuple. Tous les 
FE Electeurs font ſerment de ne pas ven- 
3 dre leurs ſuffrages, & cependant plu- 
ſieurs Candidats ſe ruinent pour les 
ö acheter. E En un mot, je ne rencontre 
: par tout que des problemes de mo- 
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rale, des Enigmes politiques; je m'& | 
tudie envain a les rẽſoudre: c'eſt c une 
plus longue experience que j attends 3» 


quelque lumiere. 


Tu veux ſavoir ſi le commerce est 4 
toujours auſſi floriſſant, Je n'ai pas eu | 
beſoin de propoſer cette queſtion J 5 
perſonne, je mai conſults que mes 
yeux, j'ai vu que le commerce eſt 5 
maintenant dans tout ſon eclat & que 
Londres eſt le magaſin du monde. En 6; 
effet, le luxe eſt ſi prodigieuſement 
accru, qu'il eſt difficile d'imaginer 3 


qu'il put ètre ſoutenu ſans un com- 


merce inẽpuiſable. D'autres prèten- 
dent que le luxe eſt une preuve Evi-} 
dente de ſa decadence; ils ajoutent 
que les fraudes dont les Membres des} 
compagnies commercantes ſont tout 
à tour les auteurs & les victimes, ſont} 
des poiſons lents qui le ruineront in- . 


ſenſiblement. 


Tu me demandes encore ſi la pro: 
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Lan eſt un droit auſſi inviolable- 
ment reſpects qu'on le croit genera- 
F Il eſt certain que le Roi de- 
ploieroit en vain toute ſon autorite 
pour ravir un arpent de terre au plus 
loible de ſes ſujets. Le Payſan eſt deſ- 
5 pote dans ſon champ; mais un fripon 
de Procureur lui fera perdre tous ſes 
0 biens en s' autoriſant des memes loix 
qui furent faites pour fa ſurete. L'eſ- 
prit de commerce regne dans tous les 
Etats, tout eſt yenal, & la juſtice Sa- 
chere comme toute autre marchan- 


| die Les appels ſont libres il eſt vrai, 
1 


mais on y rencontre les memes abus; 
1 & il eſt bien plus ſur pour le Citoyen, 
T dabandonner ſes droits que de plaider 
j pour les ſoutenir. 

5 Telles ſont, Mirza, les contradictions 
3 | que je ne puis concevoir. Je ſuſpends 


mon jugement; je r&forme mes idees; 
T bene je demens mes yeux; je 


doute de mes propres obſervations, 
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& je me defie de celles des autres, 1 
Des recherches plus ſuivies & mieux 1 
compaſſces, me donneront peut- tre 
plus de lumiere. Juſqu'alors, loin de 
te donner des ſyſtemes ſur les mœurs 
des Anglois, je me garderai meme de 1 
haſarder des conjectures. Jaf vu les 
voyageurs chretiens , tranchans, de- 
ciſifs, jugeant univers d'un coup 
d'œil; Jai ri de leur prẽſomption, 


& Ceſt deux que j'ai appris a etre 


modelſte, timide, incertain : voila} 
comme quelquefois le ſpectacle du 


vice eſt I'ecole de la vertu. 
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. 
Selim a Mira. 


4 Conn Jentends aſſeʒ paſſablement 
P Anglois, jallai la nuit derniere à la 
Coma die avec quelques amis. Le role 
T principal ẽtoit celui d'un jeune Gen- 
8 tilhomme qui, dans Veſpace de trois ou 
quatre heures que dure Faction, cocu- 
| fie deux ou trois maris & ſẽduit plu- 
e du ſteurs Demoiſelles. J'avois toujours 
Neentendu dire que les Anglois ont du 
penchant pour le carnage, & quiils 
aiment a voir enſanglanter la ſcene; 
mais le golit de Auteur de ce Drame 
tendoit plutõt a la propagation de Fel- 
pece qu'a ſa deſtruction, 

It y avoit un grand nombre de 
Dames a cette modeſte repreſentation, 
& quoiqu'elles miſſent au beſoin leurs 
viſages derriere un Eyentail pour mon- 
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trer ſans doute qu'elles ſavoient rou- 
gir, on voyoit cependant qu'elles 
Etoienten general fort ſatisfaites des ex | 
ploits heroiques de ce Gentilhomme. 
Je dois avouer que ce ſpectacle ek | 


bien plus dans la nature que POpera, 


& je ne ſuis pas ſurpris qu'il plaiſe 
tant aux Dames; mais ſi en Perſe nous} 
conduiſions nos femmes a de tels 
ſpectacles, que ferions- nous apres de | 
nos barreaux, de nos verroux & de 2 
nos Eunuques? Nous aurions beau ; 
redoubler de ſoin & de jalouſie, elles : 
nous échapperoient bienr6r. Elles ſe 
laſſeroient d' etre ſimples ſpectatrices 
de ces ſcènes piquantes, & pourroient : 
nous y faire jouer desroles qui ne ſont | 
pas du goũt Perſan, | 
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| Selim a Mirza: 
UN Ami m'introduiſit Pautre jour 
dans une ſociẽtẽ du beau monde ou 
ſe trouvoit une multitude dhommes 


& de femmes. La foule Etoit ſi grande 
& les deux ſexes Etoient tellement 


preſſẽs & meles enſemble, qu'il n'y 


avoit rien de plus ſingulier pour des 
yeux orientaux. En obſervant d un 
regard ſatisfait cette brillante aſſem- 
blee, j'apperęus un jeune homme 
& une belle femme qui ſe careſſoient 
& s embraſſoient avec une tendreſſe 
& une vivacitẽ, que le grand bruit de 
Faſſemblee & le nombre des paſſans 
qui rodoient aupres d' eux, ne pou- 
yoient diſtraire; ils ſe fixoient Pun 
Fautre avec des regards enflammes ; 
le deſir Etincelloit ſur-tout dans ceux 
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de la jeune Dame. Sa rougeur ẽtoii 


celle de la pudeur aux abois. Le cœur 


du Cavalier voloit ſur ſa bouche, & 
| Fattendois le denouement de cette 
ſcene. Je les fis obſerver à mon ami, 
en lui demandant sil y avoit long- | 
temps qu ils ẽtoient mariEs: il ſourir | 
de ma mepriſe & me dit qu' ils ne VE- | 
toient point; que la jeune femme Ve- | 
toit depuis un an & demi avec un 


homme qu'il me montra dans Vaſſem- 
blee , mais que le Gentilhomme n'e- 


toit pas marie & qu'il Eroit de ceux | 
qui font leurs affaires de ſẽduire les 


femmes des autres. 


Quai, dis- je a mon ami, le vice eſt | 


ici une profeſſion? Cet art a ſes Mai- 
tres? Non pas encore, dit-il, nous 
avons point d Academie de cette 
eſpece; mais education y ſupplee; 
elle ne tend qu'a faire oublier a l' hom- 
me la nobleſſe de fon origine & la 
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oublieroit juſqu'à ſon ſexe, fi les fem- 


mes ne prenoient ſoin de Pen faire 
ſouvenir, Un jeune Seigneur eft bon 
Citoyen, Soldat intrẽpide, Magiſtrat 
Equitable , des qu'il ſait danſer avec 
grace, chanter avec ſentiment & ſou- 


rire en homme de Cour, Il attend pour 
re Fhiſtoire de ſa Nation, qu on Pait 
| miſe en Vaudevilles. Amour de la pa- 


trie, des loix, de la liberté, vieux 
Jargon: trahir ſa femme, ſẽduire celle 
de ſon ami, voila le talent a la mode; 
il tient lieu de vertu. Les mai ſont 
les Rivaux les moins dangereux pour 
un galant; il eſt preſque toujours Pa- 
mi de la maiſon. Le mariage ẽtant ici 
un contrat Eternel , quoique les cau- 
ſes qui le forment ſoient de courte 
durẽe, les hommes, meme les plus ſen- 
ſibles, ſont bien aiſes d'avoir quelqu'un 
qui leur aide à ſupporter un fardeau 
ſi incommode. L'interet ou amour 


font les mariages; dans Vun & Tautre 
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cas, Ceſt la poſſeſſion où la jouiſſance 
qui ẽteint la paſſionʒplus les deſirs furent 


vifs , Plus les dẽgoũts ſont prompts & 
cruels; Vindifference leur ſuccede , 


quelquefois le mepris ; alors on eſt 
bien aiſe quelquefois de faire la paix 


avec fa femme, quoique le mediateur 


ſoit un amant: cet uſage eſt ſi ancien, 


qu'il a maintenant la force dune loi. 
Il eſt cependant ſujet à quelques ex- 
ceptions. 5 

On rencontre encore quelques ma. 


ris jal ux d'un vieux point d' honneur, 


qui ſe parent d'une vertu romaneſque 
& forcent leurs femmes a Sen parer 
elles-memes. Le liecle rit de leur er- 
reur, & la leur laiſſe pour ſupplice. 
Je remerciai mon ami de m' avoir 


fait connoitre une branche ſi extraor- 


dinaire de PEconomie domeſtique; 
mais je ne pus m' empècher de hui dire 
qu'en Perſe notre methode Etoit bien 
plus raiſonnable, d'avoir pluſieurs 
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femmes confices aux ſoins d'un Eu- 
nuque, plutõt qu'une femme aban- 
donnnee a la garde de pluſieurs 
amans. ; 
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Selim a Mira. 
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N o us avons ſouvent lu enſemble | 9 
la petite hiſtoire des Troglodites, re- / 1 
digẽe par notre compatriote Uſbeck, : > 
avec cet eſprit ſaillant qui caraceriſe Þ. 
ſes Ecrits. J'eſlaierai de la continuer | - 
pour te developper les cauſes lentes þ 
ou rapides qui ont trouble Vordre & | 8 
le 4:5 de la ſociete, & qui de 
t de nature Pont conduite & ſou- ; 4 
= aux loix du gouvernement. In- 


capable de me lancer ſur les traces 
lumineuſes de ce genie ſublime, je þ 


ſuivrai à pas lents celles de la nature, Þ 
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Continuation de I' hiſtoire deg 


T rogladites, 


* Les T roglodites furent fi ſenſibles 
au diſcours & a la vertu du bon vieil- 


_— — 


NOTE DU TRADUCTEUR. 


L'Auteurde cette hiſtoire des Troglodites 
auroit-il deſſein d' inſinuer que les hommes 
ſeroient beaucoup plus heureux s ils vivoient 
dans Petar de nature, fans mattres , ſans 
loix , ne dependans que d'eux-mEmes , ou 
plutot wayant autre Souyerain que leur 
conſcience, & d' autre guide que les lumieres 
de leur raiſon? Il eſt vrai que /' image d'un 
pareil ẽtat a toujours flattè agreablement 
I imagination des Philoſophes; mais ceux 
qui y ont reflechi le plus ſerieuſement, ont 
«te forces d'ayouer qu'il ne peut exiſter de 
fociete parmi les hommes , ſans chef qui 
gouverne, fans loix qui reprime les mechans, 
& ſans une religion; que cette religion doit 
etre revetue d'un culte extérieur, & qu' il 
ſera toujours injuſte de vouloir la rendre reſs 


* Voyez les Lettres Perſannes , Lettres XIVF 
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lard qui refuſoit la couronne qu'on lui 
offroit , qu ils rẽſolurent de demeurer | 
dans leur premier erat Lamour du Þ 
bien public etoit {1 bien grayé dans ; a 
tous les cœurs, qu'il n'etoitpas beſoin, 
pour les rendre dociles, d'*taler Pap- | 8 
pareil de Pautorite ſupreme. La loi! 


de la nature & une raiſon libre de pre- 
jugés, étoient la ſeule regle de leur 
conduite & la baſe de leur bonheur. 
Mais la felicite des hommes, meme la 
plus parfaite, eſt ſujette a des revers, 
Ces barbares qu'ils avoient vaincus 
peu de temps auparavant, avolent re- 
ſolu d'effacer dans des flots de ſang la 


ponſable des fautes de fes Miniſtres. Ainſi 
les belles ſpeculations que hafarde dans quel- 
ques - unes de fes lettres notre Perſan, ou 
plutòt VEcrivain Anglois qui lui a prete fa 
plume , tombent d'elles - memes, Comme 
elles ne ſont pas capables de faire aucune 
impreſſion facheufe ſur les eſprits , nous les 
Mons laifle ſubſiſter. 


ws ww 8 


1e 
g la 
A inſt 
uel- 
ou 
e ſa 
nme 
une 
les 


„ ; 
. 
9 
. . 
1 
8 
＋ 
* 
ne 
** 
f he 
„ 3 
* 2 
„ N 
2 
* 
9 4 
x 7 
r 
= 
b 4 
27 
52 25 
OS 
IRA 
8 
N 
. 
bo 
: 
8 
7 


PERSANNES, 63 


honte de leur defaite. Au premier 
ſignal Varmee ſe raſſemble , deja les 
frontieres en ſont couvertes , les trou- 


peaux deviennent la proie du ſoldat, 
les maiſons ſont livrees aux flammes , 


| le pays fertile n'eſt plus qu'un deſert 
X les femmes, en ſuivant leurs vain- 
F | queurs farouches, levent envain yers 
e ciel des mains chargees de fers, 


Les Troglodites Etoient braves, le 
courage ſuit toujours la vertu, & pour 


braver la mort il ſuffit de bien vivre; 


mais ſans un chef, a quoi ſert une ar- 


me? Ils Fen appergurent, & comme 
le danger <toit preſſant, ils jetterent 


les yeux ſur un jeune homme deja cẽ- 
lebre par quelques exploits. Ils mar- 
chent à Pennemi, le rencontrent, VE- 
craſent, briſent les fers de leurs fem- 
mes & reviennent vainqueurs. 

Les Troglodites, a ſon retour, re- 
pandirent des fleurs ſur ſon paſſage. II 
fut regu triomphant dans la ville aux 
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acclamations de tout le peuple, & la- 
plus belle des vierges qu'il avoir deli-P 
vreefur le prix de ſa victoire. Celui-ci, 
anime de ces premiers ſucces & ne 
voulant pas abandonner le comman-| | 
dement, leur conſeilla pour ſe de-Þ 
dommager des pertes qu' ils avoientÞ 
faites, de porter la guerre dans le , 
pays ennemi, trop foible alors pour ö | 
reſiſter à leurs armes victorieuſes. LaÞ 
ſoif de la vengeance avoit ſucceds ; 
dans le cœur des Troglodites a cette} 
Equits naturelle qui nous porte moins 
A punir le crime qua le prevenir; | 
mais un vieillard qui étoit dans le 
conſeil, tàcha de les diſſuader.'« Les 
» Dieux, dit-il, mes chers compa-Þ 
> triotes, nous ont donné aſſez de 
» force pour repouſſer nos ennemis; 


» nous leur avons arraché nos dè- 
» pouilles, notre gloire eſt vengee; 
>» leur confuſion doit ſuffire a notre 


v haine ; quand la juſtice eſt ſatisfaite, 
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|” la vengeance n'a plus rien à pre- 
v tendre. Que defirez-vous de plus 


v aprĩs la victoire, que la paix & la 
13 


v » tranquillite pour vous, les remords 
v» & la honte pour vos ennemis? Vous 


v dites qu'il vous ſera facile de les ſub- 


Bl v juguer; mais quel ſeroit le fruit de 
3 v cette conquete, puiſqu'ils ne ſont 


* | > plus en état de vous nuire? Vou- 


| „ » driez-vous les faire gẽmir ſous un ' 


» joug ryraunique? Sachez qu'en ap- 


| |» prenant à etre des tyrans, vous 
3 * apprendriez a devenir eſclaves. Si 
: i vous connoiflez tout le prix de la 
v liberts, pourquoi voulez- vous en 
W +» priver les autres? Ils ſont injuſtes, 
v mais ils ſont hommes, & leurs crimes 
b: ' n'ont pas aneanti les droits de l'hu- 


v manitẽ: neſoyezjamaisoppreſſeurs, 
v ſi vous voulez Ctre vertueux & li- 


E v bres. v 
Cette ſage remontrance fut ſans ef- 
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fer. La vue des ravages cauſes par As 


Joie il placa le diademe ſur fa te © 


victimes d'une ſi gEnEreulſe confiance 
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derniere irruption des ennemis avorſ . 
excite le peuple a la vengeance. Of 

Saltere de ſang en le faiſant coulerÞ i 
Leur General, couvert de lauriers, : ; 


croyoit que ſon front pouvoit en por 


ter encore de nouveaux. On lui cor 
fia toute Vautorite, Varmee fut mik F : 
en ordre, & le ſucces repondit bien 
tot a ſon eſperance & à ſes ee 
ſes. En fort peu de ps il cabjugal : 
toutes les Nations quts'etoient liguee | 
contre tes Troglodites. Ses —_— A 
ſes graces nobles & touchantes, 85 5 
air male eEblouirent tellement les yew 

du peuple, que dans P ivreſſe de | j 


8 9 
S 8 NS eee 


& le porta ſur le tr6ne; on nf 
mit aucunes bornes a fon autorittÞ 
Les Troglodites n'etoient pas aflaſ f 
corrompus pour craindre d etre leÞ 
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lls penſoient que lorſque la vertu eſt 
a von ſur le trone, le gouvernement le plus 
On ; abſolu eſt le meilleur. 
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Roi, fut de diſpoſer des terres con- 45 
quiſes. Une portion lui fut donnẽe 


Oeſt ainſi que la diſtinction des rangs E: 


homme riche ceſſa de Petre parce 
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Selim a Mirra. 


1 A premiere action du nouveau 2 ſ 


8 


d'un conſentement general, & le reſte 
fut diſtribuẽ à ceux qui avoient parta- 
gẽ avec lui les travaux de la guerre. 


e. 


& Pinégalité des conditions s intro- 
duiſirent parmi les Troglodites. Les 
deſirs multiplierent les beſoins, & 


. th os 


qu'il voyoit un voiſin plus riche que 
lui. Telle fut la ſource trop fẽconde des 
malheurs de ce Peuple. Lorgueil, Fen- 
vie, Pavarice, incontinence, de nou- 
veaux beſoins, une dẽpravation univer- . 
ſelle, la violence, la molleſſe furent com 
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dus des Troglodites. II fallut donner 
E noms aux vices. La langue juſquꝰ a. 
lors n'avoit point de termes pour leg 
N N Chacun empiẽtoit ſur les 
droits de ſes voiſins, & refuſoit de ſe 
| ſoumerre aux deciſions de Pancienne 
coutume ou aux preceptes de la juf- 
| tice naturelle. Le droit de juger ne 
| pork pas reſter plus long-temps 
dans les mains de tous les particuliers, 
5 ldevenoit plus nẽceſſaire tous les jours 
| de le dẽpoſer dans des mains conſa- 
2 crees ſeulement à cet uſage, & de faire 
Les 5 des loix pour la maintenir. La nation 
entiere s adreſſa au Roi, pour lui de- 
mander ces loix & pour le charger 
de leur exEcution; mais le Prince, trop 
jeune & ſans experience pour une en- 
be trepriſe ſi vaſte, fut oblige d'avoir 
3 recours aux * e car la ſageſſe 
3 attend toujours I homme ſur le bord 
t com 1 du tombeau. Il ne g<toit pas encore 
ks oublic depuis qu'il Etoit aſſis ſux 
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tres loix & d'autres regles que celles . 


ce nouveau trone, pour imaginer qu il 
pouvoit ſe ſuffire à lui meme, ou qu'il 
y avoit ẽtẽ place pour ne ſuivre d au- 


de ſon caprice. Il eut donc grand ſoin 
de ſuppleer a ſon inexperience, par B 
les conſeils de ceux qui paſſoient pour 
les plus habiles & les plus ſavans de 
ſon royaume. 5 
Ainſi il crea un Senat, qui de con 
cert avec lui fit un ſylteme de lẽgiſſa-. 
tion, & la liberté du Peuple fut bor- Z 
nee à conſentir aux rẽglemens qui ſe- 
roient preſcrits par le Roi & ſon 8e 
nat, 
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Selim à Mirza. 


LurixsriruzION des loix parmi les 
Troglodites fut ſuivie de Videe dan- 
gereuſe & inevitable, que tout ce qui. 
n'eſt pas expreſſẽment defendu par les 


loix, devient permis, & que tout ce 
qui ne porte pas le nom de crime, 


peut ètre un bien. On $'imagina que 
les devoirs qu inſpire le penchant na- 
turel qui nous porte à la vertu, ẽtoient 


detruits par Vinfluence ẽtrangere de 


YautoritE humaine; & que le vice ne 


devoit pas etre Evite comme un mal 
reel, mais ſeulement comme une 


choſe defendue par la loi. 

Un Troglodite ſe diſoità lui- meme, 
vj ai profits de la ſimplicitẽ de mon 
» voilin pour le duper dans un mar- 


» ChE, Je crains peu ſes reproches. Je 


72 NovvxrrkSs LETTRES 
ſuis a Vabri du ſupplice ; car les 
v loix ne me defendent pas de le 
» voler de ſon propre conlente- 
„ment. 

Un autre à qui un ami demandoit 
une ſomme d' argent qu'il lui avoit 
prets quelques annëes auparavant, 
diſoit, aven · vous des aſſurances pour 
le prouver? 

Un troiſieme qu'on prioit de remet- 
tre une partie de rente à ſon Fermier, | 
devenu pauvre par des malheurs ine- 
vitables; ne voyez-yous pas, rẽpliqua- 
til, qu'il a encore aſſeʒ de bien pour Y 
ſoutenir ſa famille? En la privant de la 4 
nourriture il peut me payer, & la loi qu 
le force a le faire. i ble 

Ainſi les cœurs des Troglodites tio 
s etoient endurcis; mais toit encore en 
le moindre de leurs maux. Les loix 
dans leur premiere forme Etoient ſim- 
ples & en ſi petit nombre, que cha- 
cun pouvoit aiſẽment les entendre & 
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teclamer lui-meme un appui ſans em- 


prunter un organe Etranger, | 
On trouva des inconveniens 3 cette 


 facilite; les regles paroiſſoient trop 


geneérales. Il reſtoit beaucoup à faire 


a Tequite du Juge , pluſieurs cas par- 


. ticuliers Etotent indẽterminés & im- 
| prévus. Pour prévenir les abus qui en 
pouvoiĩent naitre, on convoqua un con- 
1 ſeil general de la Nation pour ſpeci- 
ier toutes ces differentes exceptions , 
pour attacher les Juges à certaines 
a formules, pour expliquer, corriger , 


donner plus d' etendue à ancien ſyſ- 
teme de legiſlation & Eclaircir tout ce 

qui pouvoit etre ſuſceptible d'un dou- 
ble ſens ou de pluſieurs interpreta- 
ons. Lorſque la matiere Etoit encore 
en deliberation, 


un vieux SEnateur 
ces anciens Sages parla ainſi. 

* Vous voulez, 6 Troglodites 
* |» corriger ce qu il y a de defectueux 


8 


44 Novvetres LETTRES 
» dans vos loix; mais ſachez queen les 
» multipliant , vous multipherez le: 
» erreurs. Chaque nouvelle explica- 


» tion produira une objection nou- 
» velle, & à la fin les vrais principe 
» ſe perdront. Les anciennes loix ſuf- I 
» fiſent au gouvernement de la Na- 
> tion; elles ſont en petit nombre; 
» mais leurs principes ſont lumineux, 
» & le Juge qui les conſulte d'un ci 


Y Yy Y. W 


» impartial, ne craint point de 86. 


» garer, Leur anciennets les rend 
v plus reſpectables encore, parc 


v qu'outre qu elles font connues & 5 


> claires, elles ont pour elles P ancien 
> nete. Chaque changement que vou 


» ferez, dẽcelera une foibleſſe & di- 


o minuera la veneration qu'on a pour 
„ elles, & Ceſt ſur cette venẽration 


» ſeule que leur autorits eſt fondee, Si 


» les ſubcilitfs & les diſtinctions ſon 
* admiſes "oo Etablir le droit, ele . 


PERSANN EE. 55 
i le ſeront Egalement pour ledetruire; 
» & ſi vous faites une ſcience de la 
» juſtice, Pinjuſtice deviendra bientor 
„ UN commerce. 
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Selim a Mirza, 


L'IVINEMENI ne juſtifia que trop 
la prediction du vieillard. Les loix 
furent expliquees; on entaſſa com- 
mentaires ſur commentaires; le ſanc- 
tuaire de la juſtice s enveloppa de tẽ-· 
nebres, & devint enfin le repaire de 
la chicanne, Une aſſemblee de Tro- 
glodites entreprit de fixer le droit pour 
le reſts du Peuple; mais le zele pa- 
triotique avoit diſparu, & le deſints: 
reſlement Etoit la vertu des ſots. Ils 
vendirent cher leurs opinions, & leur 
fauſſetẽ meme ne fut pas un titre pour 
rEclamer un prix qu'ils n'avoient pas 
merits, Ce point une fois bien etabli, 
les cauſes qui auparavant ſe termi- 
noient dans moins d'une demi-heure, 
ne le furenr plus alors dans un demi- 
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0 Hecle. II y avoit trois Cours de Juſ- 
5 tice placees Tune ſur l'autre. Sur la 
£ | porte de la plus baſle etoit Ecrit ju{= 
. tice; ſur celle de la ſeconde, EquitE; 
& fur la plus haute, ſens commun. 
X Ces Cours n'avoient pas de con- 
A nexion, leur fagon de proceder etoit 
4 differente. Si un Citoyen avoit affaire 
4 a la derniere, il Etoit oblige de paſſer 
£ par les deux autres, & le voyage Etoit 
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de 
e de long & fi diſpendieux, que bien peu 


pouvoient en ſupporter la fatigue & 
les frais. Ce qu'il y avoit de plus ſin- 
gulier, Ceſt qu'il ẽtoit rare qu'un 
homme ptit lire un mot des parche- 
mins qui lui ſervoient de titre dans la 
F 1 de ſes biens, & les Citoyens 
ęetoient forces de faire Ecrire leur der- 
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niere volonte dans un langage que nt 
© eux, ni leurs heritiers ne pouvoient 
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dre. 
Tels furent les rafinemens des Tro- 


© glodites, lorſqu'ils eurent quitté 1a 
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qu' ils Senfermerent eux-memes dang 


fimplicite de la nature; c'eſt ainfi 
le labyrinthe qu' ils S etoient forge. 
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LA religion des Troglodites avoit 
d abord été auſſi ſimple que leurs 
mœurs. Ils aimoient les Dieux comme 


les auteurs de leur bonheur. Ils les 
craignoient comme les vengeurs de 


Vinjuſtice, & tachoient de leur plaire 
en faiſant le bien; mais des que leurs 


= CCeUrs furent corrompus, la religion 


perdit de fa puretse. La ſuperſtition 


trouva les moyens de s introduire, & 


mit le comble a la depravation, Leur 
premier Roi qui avoit EtE conquerane 
& Lẽgiſlateur, mourut revere & re- 
gretẽ de ſes ſujets. Son fils lui ſucceda, 
non par droit de naiſſance; mais le 
Peuple crut voir en lui Vimage de ſon 
pere, & rendoit hommage aux mano 
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II lui fat Elever une tombe entouròe de 


au Stnat un décret qui portàt Papo- 
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de ce grand Prince en couronnant un 
rejetton de ſa race. Comme il ne de- 
voit ſa couronne qu'à la veneration 
du Peuple pour la memoire de fon 
pere, il tàcha de perpetuer ce reſpea, 


Jauriers, & dans tous ſes Etats les iy 
Jouanges du bienfaiteur de la patrie 
furent melees avec celles des Dieux, 
Le Peuple prodiguoit les honneurs 3 
cette ombre cherie. Le nouveau Roi 
voulut aller plus loin; il fit demander 


o 
85 
4 ad] 


2 


theoſe du Monarque a exemple de 
pluſieurs Peuples qui avoient deifics 
leur Légiſlateur & leurs Souverains. 
Les Senateurs Etoient trop bons cour- 
tiſans pour ne pas payer ce tribut a la 
flatterie, & le Peuple dans la ſimpli- 
Cite de ſon coeur crut fermement que 
les vertus qui rendirent fon Prince le 
protecteur & le pere de ſes ſujets, 
Etoient Emanëes de la Divinitéè, & 
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5 du il ſuffiſoir de reſſembler aux Dieux 
5 pour etre Dieu foi-meme. | 

Alfin que leur devotion ne pur etre 
g abattue par le laps des temps, le Roi, 

3 © prudent , crut qu'il Etoit neceſlaire 
dinſtituer un ordre de Pretres qui ſe- 
roient perpẽtuellement entretenus aux 
frais du public pour faire fumer Ven- 
cens ſur Vautel & raſſembler le Peuple 
aux pieds de Idole. 

On ne ſauroit concevoir Pabus que 
produiſit cet ẽtabliſſement. 

Les Troglodites crurent abord 
| que les Dieux pouvoient Ctre- gagnes 
par des prefens, & que leur gloire 
conſiſtoit dans la pompe des ſacri- 
© fices & le pouvoir des Pretres. Un 
N Temple, diſoient ces Pretres , eſt la 
3 Cour du Dieu qu'on y revere, nous 
ſommes ſes Miniſtres; il n'entend point 
les prieres d'une bouche profane, cefl 
A nous de les offrir; nous ſommes les 
me diateurs entre le ciel & la terre 
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& fi nous ne lui preſentions pas vos 
hommages, il n'auroit que des fou- 
dres pour vous. Comme le Peuple ſe 
rappelloit encore que ſon Dieu avoit 
ẽtẽ ſon Roi, cette doctrine paroiſſoit ſe 
aſlez plauſible, & les Pretres deve- E 
noient toujours plus abſolus par la 
force de ce ſyſteme, Afin que la com- 
paraiſon d un Temple & d'une Cour N ; 


de ceremonies, & la magnificence Bj 
dans les habits & dans les inſtrumens b; 
qui ſervoient 3 Pautel, fut regardee 
comme eflentielle à la ſainteté des 
myſteres. Les femmes accouroient 
dans ce Temple avec plus de zee 
que les hommes; elles Etoient bien 
plus attachees a ces pratiques exte- 
rieures: ainfi la devotion devint Part 
des grimaces ; la forme fut ſubſtitute 
a la realite, & Pon ne put plus ti- 
rer cette conſequence qu'un homme 
religieux Etoit un homme honnete, 


— 
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3 148. E s aux ſoins des Pretres , la 
A ſuperſtition &accrut de jour en jour, 
A & rien ne parut ſi indifferent a la reli- 
| gion que la pratique de la vertu. It 
etoit commun d'entendre dire a un 
Troglodite: & Je pillerai mon voiſin 
» ou le Public; car la colere de notre 
„Dieu peut etre appaiſce par une of- 
» frande de leur dẽpouille. » 

Un autre calmoit ſa conſcience de 
cette maniere; « je ſuis reellement 
> un mal-honnere homme; Jai offenſe 
» mes bienfaireurs ; je ſuis ingrat, 
» mauvais pere, mauvais mari, plus 
» mauvais Citoyen, mais je ſuis aſſidu 
» au Temple, & je ne manque à au- 
* cune cẽrẽmonie religieuſe, » 
Un troiſieme avouoit à un Pretre 
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qu'il avoit envahi le bien de ſes pu- 
pilles; donnez - en la moitié a notre 
Compagnie „dit le Pretre, & nous 
vous laiſſerons jouir du reſte paiſible. 
ment & en ſurete de conſcience. 

Mais les abus ne fe bornoient pas 
a ſanctifier des grimaces. On diſpu- 
toit vivement ſur le culte, & la paix 
de la ſociẽtẽ Etoit troublẽe pour ſavoir 


ſi la couleur rouge ne devoit pas etre 
prẽferse à la couleur blanche dans les 
facrifices: O ctoit Pouvragedes Pretres | 
gui ſe rẽſervoient le droit d'expliquer 
ce qui &toit le plus agreable au Dieu, 
& ils avoient ſoin de faire ces explics 
tions de fagon qu'elles puſſent etre in- 
terprẽtẽes ſuivant leurs interets & leurs 
paſſions. Perſonne ne ſe guidoit ſur la 
morale d'autrui; les opinions de chæ 
que Citoyen étoient examinees à la 
derniere rigueur, & malheur à celui 
qui ne penſoit pas comme le parti qui 
faiſoit la loi. Le plus grand des crimes 
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| ttoit de penſer; c'<toit offenſer le 


| Souyerain, que doffenſer les Pretres, 


3 Ils avoient une Ecole ou la religion 
© avoit eu le ſort des loix; on argumen- 
. toit ſans raiſonner; on aiſpatoit ſur 
b les devoirs de Thomme, & Von ou- 
b blioit que le meilleur Caſuiſte eſt 


8 la conſcience. De toutes parts les 
© ſectes crioient au blaſpheme, & le lang 
des Peuples couloit à grand flots pour 


b- des ſillogiſmes. 


Un vieux T roglodite tachoit de 


mettre des bornes à cette pieuſe fu- 


© reur, « Vos ancetres Etoient vertueux, 


v» leur diſoit-il, ils honoroientles Dieux, 
»mais ils ne diſputoient point ſur le 
N v culte. Le nom d Athee que toutes les 


| fectes lui prodiguerent, fut le prix dg 
z © fa fermets, 
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LA Cour avoit un ſi grand a f 

A Perabliſſement de ces Pretres, qu ele 


ne faiſoit pas beaucoup attention a 
leur conduite, La nature de leur de- qu 


niſtres d un Roi deikie apres ſa mort. 
il leur ẽtoit tres-facile de deifier auſifſÞ 
le Roi vivant. Ils jetterent les fonde-þ 
mens de cette nouvelle apotheoſe ei 
perſuadant au Peuple avec beaucoup N 
de zele, que la famille rẽgnante toi 
divine; que rèſiſter a ſes ordres, Ce- 
toit rẽſiſter a Dieu; que les Citoyen 
tenoient leur vie & leurs biens de 4 
mains & qu elle pouvoit en diſpoſer, 
D' apres cette doctrine, Sa ſacree Ma- 
jeſtẽ wavoit d autres loix que ſes ca- 


prices, Le Roi x'avoit herits que di 


p genie martial de ſon pere. Ce feu fer- 
mentoit dans ſes veines; ambition 
. 3 Falluma davantage encore, & ex- 
k | ploſi ion en fut fatale a les voiſins & a 
i ſes ſujets, 
er Les Troglodites perdoient leur 
1 q ſang & leurs biens pour acquerir de 
on 9 *la gloire à leur Prince dans une guerre 
r de- I qui ne pouvoit tourner a leur avan- 
: Mr . tage. Cependant Porgueil & le pou- 
mort, 3 voir de leur Tyran croiſſoit tellement 
auſſi 


onde noit fi fier & fi feroce en Saccoutu- 
Me en 


4 

9 mant au carnage, que le Peuple ouvrit 
icouy les yeux & ne vit dans ſon idole qu'un 
2 Etolt 5 monſtre nourri de ſang humain; mais 
s, Ce cette idee d'un pouvoir Emans des 
oyens 4 cieux nꝰẽtoit point encore effacce: ils 
de ſe 3 adoroient en fremiſſant ce Dieu ter- 
poſer rible, & tachoient c arreter la foudre 
e Ma- 
es ca- 


A ee d'encens. Enfin les Dieux 
ue af 


| | mirent fin a ſes vexations , il perit 
4 | ayec une grande partie de ſon armes 
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qui fut defaite & miſe en piece pat ff 
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les troupes unies de toutes les Nations 
qu'il avoit attaquees & vaincues tant 
de fois. L/armee victorieuſe, ſatisfais 
de la mort du Tyran, . la paix . 
aux Troglodites à condition qu ile E 
reſtitueroient ce qui avoir ẽtẽ con- 
quis dans les premieres guerres. Cette 
Nation, humiliée de ſa defaite , fue : 
contente d' acheter ſon repos a de; 
conditions ſi * 
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tant 
faite 
Pos 8 | Daxs 1a troiſieme Clection les ſuf- 
wy C frages furent captives, & le premier 
þ choix en faveur de la famille regnante 
þ de vint une loi irrevocable; ainſi le ſils 
E du Tyran monta ſur le Trone. II ſe fit 
une revolution totale dans le Gouver- 
I nement. Ce Prince toit jeune: Eleve 
} dans le ſein de la molleſſe, il ne con- 
I | noiſſoit du rang {upreme que les plai- 
bers qui Venvironnent. Il sẽtoit per- 
ſuadé que les Peuples etoient nes pour 
hui, & les flatteurs ſe gardoient bien 
| de contredire le ſyſteme de ſon or- 
| gueil, 

Le Peuple, pour imiter ſon . 

5 amollit ſon caractere & polit ſes 
| mours. On envoya les jeunes Tro- 


| lodices voyager en Perſe; ils en Xap- 
H 
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portoient des nouvelles parures & de 
vices nouveaux. Comme une peſt; 


apportèe d'un pays Etranger, le luxe [ 
ſe communiquoit de ces voyageun 
au reſte de la Nation. Il devint bien 
tot une maladie Epidemique qui paſſ; 3 


des Chefs aux Membres de VEtar, 


menaca le corps politique dune di 
folution prochaine. Des beſoins ſan 
nombre naiſſoient tous les jours; or N 
Epuiſa Part & la nature pour les ſatis N 
faire. Bientor un poiſon: ſecret cor 
rompit la ſource: des plaiſirs, & Por . 


vit des vieillards de trente ans, aban 
donner la defenſe de Etat, ſe traine 


aux portes des Miniſtres & demande 
le prix de leurs debauches, Il neu, 


toit plus de biens ni phyſiques 1 
moraux. La force de Fame s ẽteignoi 
avec celle du corps. Les eceurs Etoien 
fans courage & les bras ſans vigueur 


Les Troglodites perdirent Puſage «ff 
kurs membres & ſe firent trainer pu 


Oe 
> Be 
< 
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„ . gr. 


„ aves. Les femmes 
& d des Eſclaves. Les femmes portoient 


veſt leurs enfans avec beaucoup plus de 


| las peine, & ẽtoĩent toujours trop deli- 
cates pour les nourrir. Elles perdoient 


geun | 
22] 2 5 7 , a F 7 
bien leur beautẽ & leur fraĩcheur preſqu au 


; paſſ . ſortir de l'enfance; envain emprun- 

tar z t oient elles le ſecours de Part pour la 

\e d ranimer. On fit venir des Médecins 

s fan des terres Etrangeres pour oppoſer 

rs: C leur art à cette foule de maladies que 
5 Ig 


8 (atis- 


W oe poo 
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«al E feul avantage qu'on en retira, fut que 
& ro ceux qui avoient. appris à vivre avec 
abel . beaucoup de dẽpenſe, trouverent le 
traine ſecret de mourir avec de plus grands 
mander E frais. „ 

= Tel fut Tẽtat des Troglodites , dos 
qu'ils eurent goſite les douceurs de 
: Fabondance & qu'ils furent polis. 
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LETTEE xXx, 1 


Selim a Mirza. 


Lis anciens Troglodites , borney 
aux ſimples devoirs de la ſociete, n'a 
voient pas le temps ni Veſprit de faire 
des ſpẽculations. Ils faiſoĩent une Etude 
profonde de la mechanique, & quant 
a Pagriculture, Vexperience ſeule leur 
en donnoit des legons. C'etoit-la les 
ſeules ſciences qu'tls mettoient en pra } 
tique; leur loiſir Etoit rempli par 1 
potlie; ils chantoient les louanges des 
Dieux, les vertus de leurs compa- 
triotes & leurs propres amours. I 

montroiĩent une force d'imagination 
admirable dans un grand nombre de 
fables qu'ils avoient compolees ſur les 
points principaux de la morale; mais 
pour Phiftoire ils ſe contentoient de 
la tradition des vieillards qui conſer- 


*þ | tes plus intEreſlans. Lalteration de 
leur gouvernement & de leurs mœurs 
* influa ſur les arts. Pluſi 1eurs néglige- 
rent les devoirs de la fociets, de- 


3 
Yrney 


= r etat, & prefererent le titre faſtueux 


| 4homme de lettres au nom de Ci- 
toyen. Ils formerent des aſſemblées 
modeſtes, ol ils entreprirent q expli- 


faire 
*tude 
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juant 
** quer les loix de la nature & ſes ſecrets. 
3 le : Dautres quittant la nature allerent 


. | plus loin; ils voulurent raiſonner ſur 
les ſubſtances immaterielles & faire 
] Fanatomie de l'ame. Une troiſieme 
; | fociets donna des entraves a la raiſon, 


J la ſoumit a des regles & inventa des 


1 pra 
ar la 
2s des 
mpa- 
s, Is 
DG 
re de 
ur les 
mais 
ent de 
zn{er- 


| mun, Ces Philoſophes, c'eſt le nom 


bag toute la terre par leur preſomp- 
tion. Toujours places au-delade notre 
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volt parmi eux la mémoire des faits 


vinrent un fardeau pour leur famille 


f Jargumens pour rẽfuter le ſens com 


J | qu ils ſe donnoient, ſe firent connoitre 


3 3 ils ſembloient n'exiſter que 
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dans les eſpaces cleſtes; ils connoiſ- 
ſoient la ſituation des planettes, 
voyoient clairement des montagnes 


dans la lune, quelques - uns meme 
Etoient en relation avec ſes habitang, 


tandis qu'ils oublioient leur famille & 


leur patrie. | 
Cela rendoit leur facon de vivre 


bien ſinguliere, ils ne Pignoroient pa 
& ſe montroient rarement en public; 
mais en particulier ils ſe vengeoien 


& rendoient a leur eſpece outrage 


pour outrage, ridicule pour ridicule 
Ces faux ſages croyoient avoir attein| 


le dernier periode de Veſprit humain, 
& regardoient avec une eſpece de di 
dain les plus grands Generaux & le 
plus fermes appuis de l'état; ma 
comme s ils ſe fuſſent appropriẽs tout 
le merite qu'ils enlevoient aux autre 
ordres de la fociete, leur reputation 
augmentoit tous les jours , & tous ls 
Cuoyens les chargeoient de Veducs 
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7 PERSANNES. or 
© tion de leurs enfans. Il fur propoſe 
dans le Conſeil du Roi, d etablir une 
académie de Philoſophes, & d'etablix 
meme 4 des fonds con{iderables pour le ſou- 
1tans, N tien & Vencouragement des ſciences. 
ulle & Un des Conſeillers qui ẽtoit un homme 
1 fimple , mais rempli de bon ſens, dir 
© aux Troglodites aſſembles: & fi Pon 
ent Pai b v nous avoir propoſe de bitir un hô- 
ublic > pital pour les vieillards miſcrables 
eoien 1 » ou pour les ouvriers qui conſacrent 
utragt 2 >leurs forces & leur ſantẽ au ſervice 
dicue „de Petat, nous Vaurians fait bien 
attein v volontiers ; cette utile inſtitution au- 
main, > roit hits les progres des arts; mais 
de d > il me ſemble que ce qu'on nous pro- 
& leg » pole ruinera Vinduſtrie, & que vous 
2 prendrez ſur la ſubliſtance de la 
> plus eſſentie le partie de tat pour 
» ſoutenir la plus inutile. 

v Je voudrois etre informè des ſer- 
v vices quiils ont rendus au Public 
educ. pour ètre fi recommandables, leur 
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» ſcience nous a-t-elle rendus meil- 


> leurs & plus ſages? En voyons- 


>» nous des effets dans les conſeils ou 
„ dans notre morale? Si ce n'eſt qu'une 
oiſive curioſitẽ de penetrer des cho- 
» ſes fort indifferentes au bonheur des 
» Peuples & au ſoutien de! Etat, cette 
» ſocicte ſeroit un fardeau pour I Etat. 
» L'on m'a dit que ces nouveaux Phi: 
» loſophes avoient decouvert un cer- 
>» tain art de deraiſonner avec mé- 
» thode, & de convaincre quand on 
>» ne peut perſuader. O Troglodites, 
» nos ancetres Etoient ſages, & ib 
>» raiſonnoient bien; cependant ils ne 
» connoiſſoient point les ſyllogiſmes, 
„ les modes & les autres parties de 
v cette nouvelle ſcience, qui, dit-on, 
» apprend a ſavoir — & a bien 


v deFfinir. 


„Nos enfans Vontappriſepreſqu'en 


v naiſſant; mais quel fruit en ont ils 


» retiré? Ils connoiſſent fort bien le 
COU? 
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io _ 
» cours des aſtres & la nature de Pame, 
» mais ils ont neglige la ſcience des 


»meœurs & ne connoiſſent plus le 


ne 8 
„ > coeur humain. Si nous eſſayons de 
16 | >les Eclairer ſur les vrais devoirs de 


: » homme, on les voit ſourire avec 
E >» dedain à nos legons; un ſophiſme 
J » eſt leur rẽponſe. Je les ai vus doux, 
| v honnetes ; maintenant ils ſont pre- 
» ſomptueux, querelleurs, toujours 
» preéts à combattre pour de vains ar- 
. » gumens & jamais pour la patrie. 
= Croyez-moi, mes Compatriotes, 
v vous ſerviriez bien mieux VEtat, en 
s forgant tous ces faineans à trainer 
| » la charrue, qu'en autoriſant leurs 
v folies & en rẽcompenſant leur oiſi⸗ 
* vete, v 
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P 1:07; _ PO 
FARM les differentes erreurs que no 
rẽpandit cette moderne faction de liv 
Philoſophes, on en vit eclorre deux Mg: 
bien plus dangereuſes que les autres, pe 
& qui donnerent une nouvelle force gl 
au principe corrupteur deja repandu Ml ay; 
dans tous les ordres de Fetat, La pre · ¶ ſie 
miere Etoit que le vice & la vertu n Fx 
toient rien par eux-memes , & qu'on po 
ne devoit appeller de ce nom que o ſoi 
qui ẽtoit permis ou defendu par la ic 
loix de chaque pays, La ſeconde qu'il ſol 
n'y avoit ni peines ni recompenſes i 
eſperer apres notre mort. Pai deja fait WF che 
obſerver combien de defaurs les Tro-M cla 
glodites trouvoient dans leurs loix, ¶ cri 
& toutes les ſubtilitẽs quiils avoient I tile 
inventces pour les Eluder ; cependant WW av 


* 
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retenus par le ſentiment du remords & 
par la crainte des punitions dune autre 
vie, ils s abſtenoient encore de certains 
| crimes ſecrets ſur leſquels les loix ne 
| pouvoient pas veiller; mais des que la 
E nouvelle doctrine fut rẽpandue, ils fe 
E livrerent à une liberté entiere, & en 
ö tant à la vertu Veſpoir une rẽcom- 
g penſe ẽternelle, on ne lui laiſſa qu'une 
gloire frivole qui ganeantit bient6c 
| avec elle. Il regnoit encore un troi- 
ſieme ſyſteme moins impie que les 
deux premiets, mais plus dangereux 
uon, pour la ſociẽtẽ; ces Philoſophes fai- 
ue c ſoient conſiſter les devoirs de la reli- 
gion dans une vie contemplative & 
| ſolitaire. 
Leffet de ce ſyſtème Etoit d'arra- 
cher à la Patrie des appuis qu'elle rẽ- 
| clamoit envain. Ils oppoſoient à ſes 
cris le ſerment redoutable d' tre inu- 
| tile au monde; ils Pavoient prononcè 
avec Vappareil le plus impoſant, & 
| Ly 
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croyoient ſervir le Ciel en outrageant 
la nature & la Patrie. II eſt difficile de 
dire quelle eſt la plus dangereuſe de 
ces deux opinions & la plus deſtruc- 
tive, ou de celle qui enhardit & pro- 
page le vice, ou de celle qui met deg 
entraves à la vertu & qui la rend inu- 
tile aux hommes. 
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: La Cour rougit bientot de rece- 
voir Cun mepriſable vulgaire Pexem · 
ple du deſordre, & lui donna celui 
de toutes les folies. Quoique la flatte- 
L rie efit EtE connue de tous les temps; 
cependant laliberts des camps, {cjour 
ordinaire des premiers Rois, donnoit 
aux Courtiſans une fiertè noble, un 
air male, & leur inſpiroit Paudace de 
dire la vérité. Tout avoit change de 
face; les bouches ẽtoient auſſi impures 
| que les cœurs, & la baſſeſſe qui re- 
| gnoit dans toutes les actions des Cour- 
| tifans ſe reproduiſoit dans leurs diſ- 
cours. Le Roi entierement livre à ſes 
plaiſirs, ſortoit rarement des portes 
de ſon ſerrail; content de porter la 
couronne, il oublioit les devoirs qui 
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y ſont attaches. Le pouvoir & la con- 
duite des affaires Etoient dans les mains 
d'un grand Viſir, titre nouvellement 
connu des Troglodites. Il leur parut 
d'abord bien extraordinaire de voir 
Tautorité Royale ſouvent dans les 
mains du plus vil ſujet, & pluſteur 
penſoient que cela deshonoroit le 
Tröne & la Nation. Les Pretses eux- 
memes eurent beaucoup de peine à 
prouver que cette ſorte de monarchie 
Etoit divine; ils trouverent enfin que 
le grand Viſir ẽtoit Dieu par droit de 
charge, ſans Vetre par droit de naiſ- 
ſance. Si cette diſtinction ne ſatisfit pas 
le Peuple, la Cour & les Pretres ne 
Sen mirent pas beaucoup en peine; 
mais un premier Miniſtre ne fut pas 
la ſeule nouveautẽ dont on Etonna ce 
ſiecle. ä 

Les Troglodites avoient toujours 
Ets remarquables par leur fagon d'a- 
_ gir avec a temmes; ils ayoient pout 
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on- elles une plus grande eſtime que tou- 
ling tes les autres Nations de Orient. Elles 
Etoient admiſes dans leur converſa- 
tion, on leur confioit meme des af- 
J faires importantes - mais on n' avoit 
: jamais cru qu'elles puſſent gouverner 
non: ſeulement / Etat, mais meme leur 
4 propre famille. On revint alors de ce 
3 vieux prejuge. Quelques femmes ſe 
© mirent 2 la tete des affaires. La Mai- 
N treſſe du Roi, celle du Grand Viſir, 
L deux ou trois autres Mattreſſes des 
Fäavoris firent enſemble une ligue po- 
1 litique, & gouvernerent VEtat au gre 
de leurs caprices, & le ſort de la Na- 
don dependit plus d'une fois d une 
vapeur. Leurs Amans ne demandoient 
E pas leurs avis, mais leurs ordres. Elles 
devinrent les diſtributrices des graces 
| & des places importantes; bientot la 
Jurt jalouſie ſe mit de la partie, elles caba- 
a- lerent; les cabales devinrent des par- 
our 3 tis, les factions ſe groſſirent, & on 
| T iv 
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104 NouVELLES LETTRES 
alloit voir les flambeaux de la guerre 
ſe rallumet a ceux de Penvie; mais 
quelques bons Sujets qui vivo ent en- 
core, avoient ſoin de les pacifier & 
de remettre les affaires dans Pordre. 
S'il n'y avoit aucun defaut dans le 
ſyſtẽme politique de ces Gouverneur 
femelles, c'eſt qu'elles n'avoient tou- 
tes qu un meme but qui Etoit P 'intẽ- 
ret. L'hiſtoire des Troglodites nous a 
conſerve quelques-uns de leurs diſ- 
cours ſages & de leurs rẽponſes ſail- 
lantes. | 
On diſoit à une d' elles, que par la 
ruine prochaine du commerce, la 
principale banque de la ville ſeroit 
rompue; que m'importe, répon- 
dit-elle, Jai tous mes biens en fonds 
de terre. | 


Une autre a qui Von annongoit que 
{1 Ton ne prenoit pas de bonnes me- 
ſures pour appaiſer le Peuple, il léve- 
roit bien-tot Vetendart de la révolte, 
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Ire tẽpondit je ſerois charmee quiil y en 
als ect une, cela occaſionneroit pluſieurs 
n- WW confiſcations : elle n'en dit pas da- 
& vantage. 
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„ LETTAR-XXIHL 
Selim a Mirza. 
Us E pẽnible experience apprit en- 
fin aux Troglodites que leurs ancetres 
avoient eu raiſon de penſer que la na- 
ture humaine n'ẽtoit pas aſſez par- 
faite pour qu'on pũt ſe fier à un pow 
voir excelly. Ils voyoient la neceflits 
de donner des bornes au deſpotiſme 
des Souverains pour le bonheur de 
P Etat. 
La Nation entiere prit la reſolution 
de travailler a ce changement utile, 
& le Prince fut oblige de cẽder a la 
force. On confidera les moyens les 
plus propres a reformer le Gouver- 
nement, & Von les employa avec au- 
tant de vigueur que de moderation, Il 
fut arrete que la couronne ſeroit con- 
ſervẽe au Prince rẽgnant, & de lui a 
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| fa famille ſucceſſivement; mais qu il 
| partageroit ſon pouvoir avec leSenat, 


Pour prevenir les malheurs qui 


| pourroient Etre occaſionnes par des 
© Miniſtres ambitieux & mechants , & 
; pour moderer le pouvoir des Favo- 
© ris, ils declarerent que les Miniſtres 
3 ne pourroient ètre choiſis que dans les 
. protecteurs du Peuple, & qu'ils ne ſe- 
| roient point ſoutenus par la Cour, 
© lorſquiils ſeroient trouves en contra- 
} vention dans les affaires publiques. 


La premiere vigueur de Etat fut 


rctablie par ces ſages rẽglemens; les 
affaires publiques furent conduites 
b avec plus de prudence, & pluſieurs 
abus furent extirpes. Les Troglodites 
| penſoient avoir coupe racine à tous 
les maux en limitant leur monarchie , 
& ſe flattoient d'un bonheur perma- 
nent; mais ils dEcouvrirent bientot 
gque ce nouveau ſyſteme avoit ſes abus 


comme les autres, & que dans Vetat 
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ſocial il ne faut pas tendre au plus 
grand bien, mais au moindre mal 
poſſible. Des occaſions favorable 
Etoient manquees par Vinevitable len. 
teur du Conſeil, On etoit ſouvent 
oblige de confier- au Peuple des af- 
faires qui aurolent exigẽ le ſecret & 
la cẽlérité. Il y avoit pluſieurs maux 
qui devoient etre toleres par la na- 
ture de leur gouvernement, & qui en J de. 
croiſſant devenoient plus dangereux. iſ 
L'abus de la liberté Etoit inſeparable 
de la liberté meme, elle deEgenera 
bientot en licence, & le Peuple vou 
lut impoſer le joug qu'il venoit de ſe- 
couer; mais le malheur principal pro- 
venoit de la diviſion du Sẽnat en plu- 
ſieurs partis. Differens jugemens, dif- 
ferentes paſſions & differens interets 

Etoient ſans ceſſe oppoſes les uns aux 
autres, & ces mouvemens inẽgaux 
dans les reſſorts mettoient la machine 
à deux doigts de ſa perte. 


PERSANNES, ros 
plus II rẽſultoit cependant un avantage 
mal de tout ce defordre ; c'eſt que le 
bles Feuple ẽtoit toujours ſur ſes gardes & 
len: veilloit a ſes interets, Les animoſites 
ven & emulation des Particuliers faiſoient 
. la ſüretè de la monarchie, comme 
0 dans un ſerrail l'honneur du Maitre 
| | eſt conſerve par la ſ{everits des Eu- 
; | nuques { & par les jalouſies mutuelles 
| | des femmes, 
| En un mot, les Troglodites au- 
roient pu etre heureux dans les limites 
50 ils avoient donnes a la liberts & au 
pouvoir, {i le meme eſprit avoit pu ſe 
conſerver toujours c dans les . 
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L ET TRE XXIV, Wrd 
Selim & Mirza. i 

8 4 ve 
II. y avoit un homme dans le Senat þ >) 
rempli d'adreſſe & de penetration , (8 » « 
factieux, entreprenant, verſe dans le n 


affaires & connoiſſant fort bien la diſ. 8 » 
poſition des eſprits & du temps. Ca 
homme vint trouver le Roi ſecrete; 
ment, & lui tint le diſcours ſuivant. 
« Je me ſuis appercu que Votre 

» Majeſtẽ n'avoit pas vu de bon ell 
y les bornesque le Peuple à miſes a ſon 
> autoritẽ; vous n'avez cependant pas 
» perdu autant que vous Vimaginez, 
» Le Peuple, orgueilleux de ſon pro- 


>» pre ouvrage, n'a les yeux que ſur la ” 
>» beautẽ de Vedifice qu'il vient d'cle- WW = 
>» ver; mais ceux qui ſavent ſondet = 
„ juſqu aux fondemens , deEcouvrent WW * 
w fa foibleſſe & prevoient ſa rung, I ? 
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» Les deux choſes les plus income 


| » patibles dans la nature, ſont Vamoue 
v de la libertẽ & Vinteret ; le dernier 
v gouverne tellement vos Sujets, qu'il | 
v eſt impoſſible que le premier puiſſe 
E vy ſubſiſter long- temps. Je dis, Sire, 
q » que les Peuples vertueux ont ſeuls 
3 v le droit d etre libres, le votre eſt ns 
© » pour Veſclavage. Jettez les yeux ſur 
© > votre Nation, & voyez ſi leurs 
v mœurs gaccordent avec leur conſ- 
stitution; la vertu diſgraciee, le vice 
v cheri & reſpecte de tous les ordres de 
⸗Fetat infectẽs par le luxe & la cor- 
© >ruption, Jettez les yeux ſur votre 
3 » Peuple, voyez la molleſſe s emparer 
» des cœurs, & le ſonge de la libertẽ 
v»sevanouir. Voulez- vous fixer votre 
t » pouvoir ſur une baſe ſolide & inẽ- 
v branlable ? Etabliſſez-le ſur les vices 
v du genre humain. Elevez votre in- 
1 v teret particulier ſur le general , ap- 
v pliquez-yous à connoitre les beſoins 
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» de la vanite des Particuliers; ceux 
„ qui conduiſent les Peuples, trouvent 
> plus leur interet a les trahir qu'à leg 
„ bien gouverner, Tel eſt, Sire, le 
> plan abrege de la conduite que vous 
„ devez obſerver; mettez-vous rel. 
>» lement au- deſſus des loix, c'eſt pet 
» degres qu'il faut miner Vouvrage du 
» Peuple, reculer chaque jour les 
„ bornes de votre autorite , & les 
„ Etendre au- delà meme des premieres, 
» Si vous voulez me laiſſer mEnager 
> vos IntErets , je vous promets da- 
>» battre a vos pieds un Peuple d eſ- 
>» Claves, & de lui faire adorer ſe 
„ chaines. Je m'expole ſans crainte i 
>» la colere de la Nation, votre inter« 
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LET F. 
Selim a Mira. 


I Toon aupres de chez moi, loge 


| T perſonne la plus obs: la plus douce 


E la plus delicate que j aie jamais vue, 
toujours 2 fa fenetre elle paroiſſoit 
ſolliciter mes regards par mille petits 
| geſtes qui me touchoient encore plus 
que ſa beaute; enfin je devins ſi amou- 


E teux d elle, que je réſolus de la de- 
| | mander en mariage. Je lui ſis une vi- 
; | fre de cẽrẽmonie, & je fus ttes-bien 
| | teu par ſa mere, qui me fit entrevoir 
; | avec beaucoup de politeſſe, qu elle 


| def! reroit connoitre Petat de mes af 


| faires, 


Madame, lui dis- je, Pai un jardin 


A Iſpahan orne des plus belles fleurs 
de Orient. Pai le jaſmin du Pẽrou, 
| aroſe de Inde, la violete de Medie, 


K 
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& la tulipe de Candahar; mais je con- 
nois un lys qui ſurpaſſe en beaute 
toutes ces fleurs & qui eſt bien plus 
ſuave. Je deſirerois de le tranſplanter 
dans mon jardin. Ce lys, Madame, 
eſt en votre pouvoir, & je viens vous 
prier de me Paccorder. La vieille 
Dame ne comprenant rien à mes diſ- 
cours, m' aſſura que je me trompois 
& qu'elle n'avoit jamais poſlede ni ly 
ni roſe, 

Le lys, repliquar je, eſt votre ai- 
mable fille que je viens vous deman- 
der en mariage. 

Et quels ſont les avantages que 
vous compte: lui faire, dit cette Dame? 
Ceſt: la le premier point qu'il faut con 
Hdercr? | 

Ils ſont bien honneres , repondis/je 
da maiſon ſera compoſee de deux Eu 
nuques noirs , d' une Duegne & d'une 
Femme de Chambre. 

Deux noirs Ceſt bien aſſez, ld 
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on- qua - telle; mais je penſe que deux 
ute Domeſtiques Frangois lui ſeroient 
plus plus agreables, 

nter f Cependant, Monſieur, vous ferez 
une, | 1 deſſus ce que vous trouverez bon; 
vous la queſtion eſt de ſavoir en quoi con- 
jeille aan ſes proviſions? 

s di- | N'en ſoyez pas en peine, Jaurat 
poi aſſez de viandes delicates, du ris & du 
ni * 5 meilleur ſorbet qui ſoit en Perſe pour 
l nourrir. 

Je ne vous parle pas de ris ni de 
| ſorbet, dit la vieille femme; je vous 
demande quel ſera ſon douaire ? 

Ce mot nrarreta tout court, je ne 
ſavois ce qu' il ſignifioit; elle me Pex- 
pliqua en me demandant ce que je 

donnerois a {a fille pour vivre, fi je 


e al- 
Man. 
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dis je. venois à mourir ? 
N Ev Jai une femme Indienne , répon- 


d'une dis- je, qui ſe brũlera ſur mon bucher 
des que je ſerai mort; mais je ne feraĩ 


repl- Ky 
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pas une loi a votre fille de ſuivre cet 


ma jeune Maitreſſe qui pendant tout 
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exemple. 

Comment; dit-elle, vous etes dejz 
marie? Oui, dis- je, nous avons le 
droit en Perſe de prendre autant de 
femmes que nous pouvons en garder, 
& il me ſemble que C eſt de meme en 
Angleterre, exceptẽ qu'on paſſe lege. 
rement ſur les ceremonies du ma- 
riage. 3 25 

Ceſt une bien méchante pratique, 
Yepondit-elle; mais puiſque votre re- 
ligion vous autoriſe à le faire, & que 
la fortune de ma fille eſt trop petite 
pour trouver un mari parmi les Chre 
tens, je ne refuſe pas de vous la don- 
ner a des conditions ratfonnables, 
parce qu'on mèꝰ a aſſure que vous Etiez 
fort riche, | | 

Elle eut a peine dit ces mots, que 


notre diſcours $'Etoit cachee derriere 
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cet | un Ecran, en ſortit pour dire à ſamere 
que ſi elle Etoit obligee de vivre avec 
| pluſi jeurs femmes, la paix ne ſeroit 
pas dans le menage, & que pour cette 
© raiſon il falloit inſiſter dans un bon 
entretien ſepare, dans le cas ol: elle 
© viendroit 4 ſe brouiller avec ſon mari. 


1C ct 

lege. Quoi, dis- je, jeune fille, vous pen- 
ma- : ſez dẽjà à ſeparer vos interetsdes miens, 

K& vous voulez que j aſſure une retraite 

que, E au vice & que je vous paie pour avoir 
te re- lait mon malheur. * 

- que : Non par Hali, jen *Epouſerai j jamais 

petite une femme qui eſt {i diſpoſẽe à ſecouer 

Chre- oF joug de ſon mari, qu'elle veut faire 
don- 5 FP ſa rẽ volte meme, un article de ſon 

bles, ; contrat. 5 
Etiez 
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rn I. 
S elim 4 Mir 2. 


1 L y a dans Londres un homme na- 
tif d' Alep, qui reſide ici depuis quel- 
ques annees & qui ſert d Agent a quel 
ques Marchands de cette ville. Il paſſe 
pour un Juif: ils Pappellent Zabulon, 
mais {on veritable nom eſt Abdallah, 
fils dAbderamen, Il me Va revele ,& 
Jai lie avec lui la plus Etroite amitis, 
Je rai jamais connu d' homme plus 
honnete & plus digne d' eſtime; mais 
il eſt ſi attachẽ aux dogmes orientaux, 
que les mœurs Angloiſes ſont pour 
lui des Enigmes inexplicables. Pour 
moi, mon cher Mirza, Joublie en 
Angleterre que je ſuis Perſan; mon 


corps s accoutume au climat, & mon | 


eſprit ſe fagonne aux opinions Euro- 
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taux, 
pour 
Pour 
Ie en 
mon 
mon 


| ouvrage, Jai commence mes voyages 
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| peannes, * Pour achever un fi pEnible 


par des lectures aſſidues, des recher- 
ches & des raiſonnemens ſur les mœurs 
 & les inſtitutions des autres pays. Pai 


b aſſez long-temps vecu ſous le joug 
c un gouvernement arbitraire, pour 


en connoitre les inconveniens & pour 
ſavoir Evaluer la liberte, Je ſuis mains 
tenant dans une ifle où cette libertẽ 
eſt heureuſement ẽtablie, & on je puis 


e 


We. 


bag ſes effets; telles ſont mes occupa- 
tions. Tu congois, mon cher Mirza 
1 cette ẽtude eſt profonde, il 

n que mon ame ſache à propos ſor- 
ur delle- meme, ſe recueillir, obſer- 
ver, mẽditer. Dans les Monarchies ab- 
| ous, tout depend du caractere du 


5A ; 
15 2 RY 
: 


5 M. de Voltaire a fort bien remarqué 


| qu on deyoit dire European, & non pas Eu- 
þ ropeen, 


+ gouter & apprendre a la connoitre 
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Prince, & lorſqu' il eſt connu, il ne 
reſte plus rien à ſavoir; mais dans un 
gouvernement mixte, la machine eft 

plus compliquee ; elle demande des 
obſervations plus longues & plus de- 
licates, pour en concevoir les reſſorts 
& pour connoitre Penchainement qui 
Perpetue le mouvement. 

Lorſque je parle de cette matiere} 
Abdallah, il me dit qu'elle reſt pas 
digne de m' occuper; parce que, dit- 
il, toutes les formes de gouvernement 
ſont bonnes, pourvu qu'elles ſoient 
bien adminiſtrées. Il faut donc ſavor 
par quelle voie la politique arrive à 
une ſage adminiſtration. 2 
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ii ne | 
Ss un K mm —— . 
D rET TN E XXVIL 
des 5 
s de. Selim a Mirza. 
lors | 2 E me promenois dernierementdans 
* | une campagne aſſez voiſine de la ville; 
2 jetois plongẽ dans une reflexion pro- 
f | Conde, un Soldat m'aborda ; il Etoit 
ſt P vieux & reveru encore des lryrees de 
dit. 3 «a gloire; il ſe trainoit a peine; il ta- 
_ | choit d exciter ma compaſſion en dẽ- 
ſoient BW couvrant ſon ſein couvert de cicatrices 
wan J de pluſieurs bleſſures qu'il avoit regu 
"I pour le ſervice de ſon pays. Je fus 
© charms de pouvoir ſoulager ſes be- 
| ſoins, & curieux de m informer de 
tout par moi-meme, je lial conver- 
buon avec lui ſur les guerres dans 
| | leſquelles il avoit ſervi. Il me dit qutl 
| 2yoit ẽtẽ preſent a la priſe de dix ou 
douze places fortes, & qu'il avoit par- 
TTRE | tage le danger & la gloire de pluſieurs 


L 
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victoires. Mais par quelle raiſon vous 
a- t· on mis hors du ſervice, votre force 
eſt fur ſon declin, il eſt vrai, mais je 
penſe que Vexperience ſuppleeroit 
dans vous au defaut de la vigueur? 
Helas! Monſieur, repondit-1l, j ai en- 
core aſſezʒ de cœur & aſſez de force; 
mais ma taille eſt trop baſſe de trois 
pouces. Je ſuis brave & habile aſſez, 
Dieu merci; mais je ne ſuis pas aſlez 
bien fait pour un Soldat. 

Ot avez- vous ſervi ſi long- temps? 
En Flandres. Nous Etions environ un 
millier d hommes redoutables un jour 
de bataille, mais qui faiſions très- mau- 
vaiſe figure dans une revue. Il me pa- 
roit bien Etrange que des Soldats 
ſoient pauvres apres avoir combattu 
fr long- temps avec tant de ſuccès. Le 
pillage d une ſimple ville d' Orient eſt 
aſſez conſiderable pour enrichir tous 
les Soldats qui Pont priſe d aſſaut. Le 
pillage + Monſieur , nous ne conndiſ- 
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fons pas un terme pareil dans Part 
moderne de la guerre. Nous combat- 
tons pour fix ſols par jour. Mais lorſ- 
que vous avez gagné une bataille, 


vous avez des recompenſes ? Oui, 
nous avons Favantage d' aller aſſiẽger 


une ville. Ceſt- là fans doute que vous 


| attend le prix de vos travaux? Cette 
ville ſe defend juſqu'a ce que nous 
| ſoyons à demi detruits; des qu'elle eſt 
| aux abois elle capitule , C'eſt-à-dire 
que chaque Bourgeois ſauve ſa mai- 
| fon, & chaque Soldat fon bagage. 


Mais que devient Parmẽe victorieuſe d 
Larmee victorieuſe a le plaiſir d aſſiẽ-· 
ger une autre ville qui capitule auſſi, 
& a la fin de la campagne nous allons 


en quartier d'hiver. Mais lorſque vous 
entrez dans le pays ennemi, vous le 


mettez a contribution? Les Generaux 

le font; mais la diſcipline militaire 

men adjuge rien aux Soldats, leur 

paye eſt toujours la meme. Pour {ſx 
"MY 
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ſols ils prennent des Villes, gagneny 
des Batailles, ravagent des Campa- 
gnes, ſoutiennent des Sieges, ſou- 
mettent des Provinces, detronent dey 
Rois. 

Ainſi finit notre converſation. Je 
ravoue que je ne pouvois concevoir 
ce que me diſoit ce braye Veteran, Je 
ne pouvois cependant refuſer de le 
croire. La franchiſe &toit peinte ſur 


ſon front cicatriſe, le menſonge n'eſt 


pas le vice d'un Soldat. Quoi , diſais: 
Je, ces arm&es mercenaires font con- 
duites de bataille en bataille, de ſiege 
en ſiege, ſans autre eſpoir qu'une r- 
putation ſterile & une paye qui ſuffit à 


peine a leur ſubſiſtance, Accqutumey 


2 regarder les poſſeſſions des ennemis 
comme fſacrees, ils reviennent d'une 
campagne glorjeuſe auſſi pauvres 
qu'auparavant. Enviant peut-etre le 


| fort des vaincus, ils ſe remettent en 


marche année ſuivante, avec l 


LAY 
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meme joie & la meme tranqullite, 
Avoue que les Heros de! Europe ne 
reſſemblent gueres aux no:res, & que 
la difference des mœurs eſt plus ſen- 
ſible encore que celle du climat. 

| Tewai pas trouvẽ moins deraiſon- 
t nable qu'on fit conſiſter la valeur & la 
capacité dans une figure mieux deſſi- 
ö nee & une taille plus noble & plus rele- 
vee. Si les femmes Etoient charges de 
g lever les troupes, je ne ſerois point ſur- 
pris Pune pareille loi. Notre invincible 
| Sultan poſſede, par la grace de Dieu, 
| une armEe compolece de Soldats vere- 
nas qui n ont pas plus de cinq pieds; 
mails ils ont des bras nerveux, un cœur 
plein de courage & des yeux * fou- 


N droyent. 
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bien plus inutile que Poifivetẽ d'un 


tent dans la perplexits pendant le 


ſes travaux depuis peu. 
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— N | 

LETTRE LXLVIHL 
Selim a Mirza. 


ON rencontre dans ce pays une 
multitude d' hommes dont P activitt᷑ ef 


Moine. Ils reſſemblent a ces ſonges 
facheux qui nous agitent & nous jet- 


ſommeil, & dont le réveil ne laiſſe 
aucune trace. Je Fenvoie Fepitaphe 
d'un de ces hommes qui a fini ſa vie & 


« Ci git... .. qui a vEcu pendant 
w ſoixante & dix ans dans un embar- 
v ras continuel, il a eu Thonneur de 
v ſiẽger dans fix Parlemens , d'etre 
» Commiſlaire dans vingt-cinq Comi- 
> tEs, de faire trois cent ſoixante ha- 
» rangues. II a écrit plus de mille pa- 
v Piers pour ou contre les Miniſtres 


Ine 
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» dd Etat, il a fait plus de cinquante 
» projets pour le meilleur gouverne- 
» ment de V'Egliſe & de I Etat, & il 
| »laifſe de plus les Memoires de ſa 


| propre vie en cinq volumes in Hol. x 


„Lecteur, fi tu te ſens aſſez emu 


» pour donner des larmes a cette om- 
s bre importante, tu lui feras une 
| > faveur ſinguliere, car des qu'il ceſſa 
e de vivre, on oublia qu lil eũt vẽcu. » 
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223 NOUVELLES LETTRIS 
LET XXIX. 
Selim a Mirza, 


M ON ami me conduiſit Fautre jour 
dans une vaſte ſalle ou toutes les Cours 
de Juſtice ẽtoient afſemblees ; voici, 
me dit: il, le Temple dela Juſtice, le 
Sanctuaire des Loix, que le Monarque 
le plus puiſſant ne ſauroit violer im- 
punEment, Voyez la plus baſle de nos 
Communes tenant la balance avec la 
plus haute des Nobles, & trouvant a 
ſon tour un frein,dans leur pouvoir. 
Voyez ces ſages Venerables , leurs 
oreilles ſont fermees à la flatterie, & 
leurs mains a la corruption. Voyer 
encore ces douze hommes que nous 
appellons les Jures , (*) & qui ſont 
le grand Boulevard du droit de pro- 


—— 4 


(* En Angleterre, 
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prietè & de la liberté. Jettez enſuite 
les yeux ſur ces hommes noirs qui 
fourmillent de tous les cotes. Ce ſont 
les Pretres de ce ſanctuaire; ils ont 
confondu & embrouille les loix pour 
ſe rendre plus neceſlaires & pour Epui- 
| ſer les bourſes des Citoyens. On ma- 
voit dit cependant que le ſyſteme de 
votre lẽgiſlation Etoit appuys ſur des 
4 ſondemens inebranlables. Ce vieux 
| batiment gothique, ditmon ami, vous | 
| donnera une juſte idee de leur ſtruc- 
ture. Les fondemens en ſont profonds 
& ſolides, il ſubſiſte depuis pluſieurs 
| fiecles , & avec de bonnes rẽparations 
il peut braver encore les ravages du 
temps, mais P architecture eſt ſur- 
| chargee d'une foule d ornemens inu- 
tiles. Si vous Pexaminez en detail & 
avec des yeux critiques, vous y trou- 

| verez nombre de defauts; mais ſi vous 
} conſiderez Penſemble, ſon air antique 

& majeſtueux vous imprimera une 
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259 NovveLLEs LETTRES 
certaine venceration. Il en eſt de memy 
de Padminiſtration de nos loix, il y a 
peu de difference entre notre Nation 
& les autres. C'eſt ce batiment vu en 
gros ou en detail. En Perſe le Cad 
rend une Sentence pour une petite 
ſomme d' argent. En Angleterre le 
Juge ne prend rien pour fon juge 
ment, mais le Procureur, VAyocat, 
chaque Officier de juſtice mettent } 
contribution le pauvre Client & vien- 
nent a bout de le ruiner. 
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LETTAE XXX; 
Selim. a Mirza, 


0 E qu'il y a de particulier 2 cs 
pays, continua mon ami, dans les 
| procedures judiciaires, c'eſt qu'il n'eſt 


pas permis au Juge de ſuivre les 


| lumieres de ſon équité; il eſt toujours 
| force de ſe determiner & de juger 
dapres le premier ſens qui fut donns 
t a la loi. 


En ͤ France & dans les autres parties 


de Europe, le Juge peut s ẽcarter de 
Ja loi dans certains points, les circonſ- 
| tances le dẽterminent, & quand la loi 
| ſe tait i] conſulte la raiſon ; mais en 
| Angleterre, la conſcience , la raiſon, 
le droit & la juſtice ſont reſſerrẽs dans 
les termes de Pate Emane du Parle- 
ment & dans le ſens qui lui a ẽtẽ don- 


ne d abord. Quoiqu un pareil uſage 
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ſoit ſuſceptible de bien des difficult 
& que les particuliers en ſoient ſou- 
vent les victimes, la libertẽ publique 
tire de ces abus meme des avantages 
reels pour la liberté. Il eſt generals 
ment vrai que dans les autres pays |: 


conſcience des Juges depend ordinai. 


rement de celle des Rois, & la reg: 
de Pequits eſt une meſure incertaine 
que la paſſion, Vinteret ou le prejugs 
peut changer ; ainſi pluſieurs abu 
qu'on reproche a notre ſyſteme pol. 


tique, ſont liẽs a la conſtitution & a li 


nature de notre gouvernement; leu 
deſtruction ſeroit peut- etre celle de 
I Etat. Dans les derniers temps on s'elt 


un peu Ecarte de la regle ẽtroite d ad- 
-herer a la lettre, en encourageart les 
applications de la Cour de Chancel- 
lerie , qui eſt une Cour d' ẽquité lice 
a certaines formules de proceder ; 
pourvu que ſes decifions ſoient priſes 
dans un des ſens de la loi, elles ſont 


de b 


uns , 


: lier n 
| fier d 
Pint 
& des 
F earde 
Garde 
cier 
dans! 
| dictio 
& la 


| Vopit 


E leme 
: le reg 
nom. 
1 
E tilho 


| conc 


cat. 
; cauſ 
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| fans appel. Arciennement le Chance- 
lier n'ẽtoit rien de plus que le Gref- 
b fer du Roi, il Etoit commis pour 
lin{truire du contenu des mEmoires 
& des papiers qui &toient confies a (a 
garde; mais par degres il eſt devenu le 
Garde des Sceaux & le premier Offi- 
cier du Royaume; & vil n'y avoit 
dans la Chambre des Pairs une Juriſ- 
diction ſuperieure à la ſienne, le bien 
& la vie des Citoyens dependroit de 
: lopinion du Chancelier : ainſi le Par- 
| lement avoit raiſon de demander ſous 
e regne d' Edouard III, le pouvoir de 
nommer cet Officier. 
Jie voudrois ſavoir, dis- je a ce Gen- 
E tlhomme, comment les Lords ſe 
conduiſirent dans cette demande d&- 
licate qui mettoit preſque toutes les 
cauſes dans le Parlement. 

Avec beaucoup de precautions & 
de bonne foi, dit mon ami, Veſprit de 
| parti ou Pinfluence de la Cour ne ſe 
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ſoit ſuſceptible de bien des difficult; 
& que les particuliers en ſoient ſou- 
vent les victimes, la liberts publique 
tire de ces abus meme des avantages 
reels pour la liberté. Il eſt générale. 
ment vrai que dans les autres pays la 
conſcience des Juges depend ordinai- 
rement de celle des Rois, & la regle 
de l'ẽquitẽ eſt une meſure incertaine 
que la paſſion, Vinteret ou le préjugè 
peut changer; ainſi pluſieurs abus 
qu'on reproche à notre ſyſtème poli 
tique, ſont lies a la conſtitution & a fl 
nature de notre gouvernement; leur 
deſtruction ſeroit peut-Ctre celle de 
Etat. Dans les derniers temps on Set 
un peu Ecarte de la regl= ẽtroite ad- 
-herer a la lettre, en encourageant les 
applications de la Cour de Chancel- 
lerie, qui eſt une Cour dequite lice 
à certaines formules de proceder ; 
pourvu que ſes deciſions ſoient priſes 
dans un des ſens de la loi, elles ſont 


EE [© 38 
©; WW {ns appel. Amciennement le Chance- 
| lier n'ẽtoit rien de plus que le Gref- 
| fer du Roi, il toit commis pour 
| ſinſtruire du contenu des _meEmoires 
& des papiers qui ẽtoient confies à fa 
| garde; mais par degres il eſt devenu le 
Garde des Sceaux & le premier Offi- 
cier du Royaume; & s'il n'y avoit 
dans la Chambre des Pairs une Juriſ- 
| dition ſuperieure à la ſienne, le bien 
| & la vie des Citoyens dependroit de 
opinion du Chancelier : ainſi le Par- 
| lement avoit raiſon de demander ſous 
eregne d Edouard III, le pouvoir de 
nommer cet Officier, 
| Jevoudroisſavoir, dis- je à ce Gen- 
| ilbomme, comment les Lords ſe 
conduiſirent dans cette demande de- 
| licate qui mettoit preſque toutes les 
cauſes dans le Parlement. 
| Avec beaucoup de precautions & 
de bonne foi, dit mon ami, Peſprit de 
| parti ou Pinfluence de la Cour ne ſe 
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134 NOUVETTES LzTTREs 
mela jamais dans leurs deciſions, & ce 
pays ſera heureux Sils ſont auſſi ſoi- 
gneux de s inſtruire qu ils le ſont de 
bien juger. 


O 
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LETTRE XXXL 
Selim a Mirza. 


| UN Gentithomme Francois van- 
wit Vautre jour, dans une compagnie 
od p ẽtois, Fetabliſſement de quelques 
| Academies fait par leur dernier Roi, 
pour le ſoutien & la regompenſe des 
Arts & des Sciences. 


Vous avez un plaiſant moyen, di- 


| foit-il, vous autres Anglois, pour en- 
courager un homme d'eſprit, des qu il 
eſt mort vous lui faites lever un tom - 
beau magnifique, vous le placez au 
| milieu de vos Rois; mais tant qu'il ei 
| vivant, il eſt auſſi mal regu à la Cour 
| que Sil y alloit preſenter un placet 
| contre le Miniſtre. Largent que vous 
avez employẽ a eriger des monumens 
à deux ou trois de vos Poëtes, n'au- 
roit-il pas 66 mieux employe à leur 
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procurer les choſes les plus neceſſaires 
dela vie dont ils manquoient? Ce re- 
proche, reprit VAnglois , n' attaque 
que nos peres. Nous ſommes plus &qui. 
tables qu eux. Un homme d'un vrai 
genie eſt ſi favoriſẽ du Public, ſes ou. 
vrages ſe vendent {1 bien, qu'il na 
pas beſoin de venir a la Cour mandier 


des protections & ſa ſubſiſtance. 


Ajoutez ge les honneurs qui ſont 
rendus a un homme d' eſprit apres ſa 
mort, ont quelque choſe de plus ge- 
nẽreux & de plus dẽſintẽreſſẽ que les 
penſions qui ne ſont données queen 
Echange d'un encens auſſi aviliſſant 
pour celui qui le regoit que pour celui 
qui le donne. Nous avons un grand 


Poete maintenant qui peut pretendre 


a la gloire dont peut Ctre couvert un 


des Membres de PAcademie Fran- 


coſe. Il n'a jamais flatte aucun homme 


en place, & il n'a employs ſes louan- 


ges immortelles que pour celebrer 
certains 


certa 


| fun 


| de p 
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s W@ certains hommes qu' aucun Poete 
Lune autre Nation n'oſeroit lover 
e de peur d' offenſer les Grands. 
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——— — 3 
7 | 
LEA TE II 
Selim a Mira. 


II. y a ici un Docteur chretien qui 
depuis mon arrivee a pris la peine de 
me viſiter ſouvent, dans la ſeule ide 
de me faire abjurer ma religion pour 
embraſſer la ſienne. Chaque jour i 
met ſur le tapis des queſtions relative 
a ſes vues, tant6t il S' efforce de con 
vaincre, tantòt il eſſaie de perſuade: 
Je Pecoute & je me tais. Il triompbe 
de mon filence & ne voit pas que fe 
diſcours gliſſent ſur mon cœur ſan 
. Feffleurer. 

Il m' ẽtonna hier, en me diſant que 
fa liaiſon avec moi avoit nui a fa for 
tune, que le Muphri de cette ville i 
en faiſoit un crime & Paccuſoit haute 
ment d avoir quelqu'inclination pow! 
le turban. 
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Ds qu'il m' eut dit cela, je me tranſ- 


portal chez le Muphti, & je lui offrit 
Ceatteſter que le Docteur &toit chre- 
tien autant que je pouvois en juger 
| par tout ce qu'il m'avoit dit depuis le 
| temps de notre connoiſſance; mais il 
| reſuſa d' admettre mon tẽ moignage 5 
| parce que, dit-il, j ẽtois un infidele , 
| & il inſiſta ſur Vapoſtaſte ſuppoſẽe du 
| Docteur, comme ſur un fair indubi- 
; table. £ 


Sil eſt Mums, lui dis - -je, il 


doit Etre circoncis. Que ne faites vous 
finir la diſpute, en examinant Sil a 
requ la circonciſion? Il y a une mar- 
| que viſible d' orthodoxie dans notre 
religion; mais je ſerois charme de 
| connoitre quelle eſt la marque qui 
caractẽriſe la votre aux yeux des 
autres Nations: fi Ceſt la douceur , 


la charitE, la juſtice, la temperance 

ou la piẽté. Je retrouve toutes ces 

vertus dans le Docteur, & puiſqu elles 
M jj 
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ne peuvent pas ſervir a prouver qu'il 
eſt Chrẽtien, quel eſt le ſigne caracte. 
riſtique de ſes accuſateurs? Et com- 
ment prouvent ils eux-mè mes qu'ilsle 
ſont? 


x i 


n- 
le 
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Ne DDE 


L-ET-T:K EX XXIJIELL 
Selim a Mira. 


; LI 8 principes & la pratique de la 
| tolzrance ſont generalement recus & 
| obſerves dans ce pays. Pen ai moi- 
| meme reſſenti les effets ꝙ une maniere 
bien avantageuſe, La plus grande 
partie du Peuple eſt bien moins affec- 
| tie de la difference de ma religion à 
k ſienne, que de celle de mes habits, 
| & la populace me mepriſe bien plus 
; quelle ne me hait. Je rai ẽtẽ inſultẽ 
| par perſonne ici que par un Pretre 
] buyeur qui a vomi contre mot mille 
| anathEmes pour navoir. pas voulu 
| menivrer à la proſperits de Pegliſe 
| Anglicane, 


Les Anglois n'ont pas toujours Ete 
0 tolẽrans & ſi pacifiques, ils ont eu 


des guerres ſanglantes pour cauſe de 
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religion. Ils avoient allumè le feu de 
la diſcorde contre les Heretiques, 
quoique ce qui toit hẽrẽſie dans un 
ſiecle fut orthodoxie dans un autre. 
Ils avoient enveloppe leur pays dans 
une guerre civile ſur des points auſſi 
peu importans que celui de ſavoir, { 
une table doit etre placẽe au milieu de 
Fegliſe ou a Pentree. 

Il faut que je ravoue , mon cher 
Mirza, que je n' abhorre rien tant que 
la perſẽcution; elle ne me paroit pas 
moins ridicule dans ſes principes, que 
terrible dans ſes effets. Celui qui es 
conliderant les diverſes opinions des 
hommes, ce conflit de fiſtemes , cet 
amas derreurs qui partagent l' empire 
du monde, avoueroit qu'il doit ſe 
deher de lui-meme, qu'il peut prev 
dre le fantome de la verits pour la 
verits meme, & qu'il n'eſt pas ſeul 
ſage fur la terre. N*auroit-il pas raiſon? 


II faut eſſaier de perſuader les hommes 
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| &nondelesperſccuter, On n' annonce 
| point un Dieu de paix les armes a la 
main, & la violence eſt une preuve de 
| plus contre opinion qu elle etablir, 
Lenthouſiaſme eſt la plus inconceva- 
ble des folies humaines, & pour moĩ 
| je crois qu'elle tient encore plus au 
| phyſique qu au moral. 

| Failu dans un cẽlebre Auteur Eſ- 
| pagnol , qu un certain fou couroit 
doute VEſpagne armé de Vepee & 
| de la lance, & qu'il forgoit tous 
ceux qu'il rencontroit, d'avouer & 
de croire que ſa Maitreſſe Dulci- 
nee de Toboſo, Etoit la plus belle 
| femme du monde & la plus ver- 
meuſe. Cẽtoit envain qu'il Pexigeoit 
de ceux qui ne connoiſſoient point 
| Dulcinee & qui ẽtoit Epris d une autre 
beauté; mais le fou ne faiſoit aucune 
| grace aVignorance ni au prejuge ; Pe- 
pee ſur la gorge il leur faiſoit pro- 


mettre de ſoutenir par tout la vertu & 


= EE 


- 
S 
2 Ke bh 4 


IH 8 hex nts 
— 9 1 


*4 

. 
þ +7 
3 
£4 
5 
3 
4 
1 

* 


ene 5 ? 
LOR) ht 0 ot ar : 
l - 77 — 1 U n — ag 2 \ 


5 * 
KS Ot AMACICET 
Vie as Ya wat Free 


_ 


3 
R Dn wer; SE Ig 
F DC E85 L a a 1 ens af 4 k * 
N cc 


Ha 


—— — CINE * A TIP RE? 

— n 

7 ²⁰·——AA AA ² · A 
3 3 * b WY a SSN 

— * 1 3 WAY "dis £7 8 * ads 

— "x vena 4. au ab r = — 2 4 ads - 

1 — A l Tp» Fig yet 

1 \ * * * 
FFP 
1 — * 2 * * 


144 NOUVELLESõ LETTRES 

la beautẽ de cette Dame. Telle a été 
la conduite de quelques Pretres & de 
quelques Princes dans la propagation 
de leur religion, chacun avoit ſa Dul. 
cinée & vouloit forcer les autres 4 
Fadmirer ; mais comme il y en avoit 
beaucoup qui refuſoient de la recon- 
noitre, la controverſe étoit ſoutenue 
par la force des armes, & ceux memes 
qui admiroient la meme Dulcince, 
n' ẽtoĩent pas toujours ꝙ accord ſur ſes 
charmes & ſur ſes habits, & on ſe fal 
foit des guerres ſanglantes pour ſavoit 
la couleur qui lui alloit le mieux. He. 
las, Mirza, que d' abſurditẽs! la beaut 
de la veritable religion brille aſſez de 
ſon propre Eclat, elle n'a pas beſoit 
de Chevaliers errans qui combattent 
pour elle, & rien ne lui eſt plus con- 
traire que la perſècution. La foi qu'on 
nous force d'avoir avant de nous per- 
ſuader & de nous convaincre, nous 


devient 
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devient odieuſe dindifferente qu'elle 
nous Etoit. 

Je finirai cette matiere en te rap- 
pellant une cẽrẽmonie que nos Com- 
patriotes cẽlebrent une fois tous les 
ans en Phonneur de notre Prophete 
| Ali, On ammene deux Taureaux de- 
| yant la foule; le plus fort eſt appellẽ 
| Ali, & le plus foible Oſman, On les 
| fait battre , & comme Ali eſt toujours 
| yainqueur, les ſpectateurs ſont ſatiſ- 
| faits de cette heureuſe deciſion de la 
| diſpute qui regne entre nous & les 
| Turcs hereriques, 
| Voila Vimage de toutes les guerres 
| religieuſes. Les combattans ſont deux 
| Taureaux ou deux M.. . . Fevene- 
| ment eſt toujours le meme , & le ſot 
| bare humain Epouſe leur querelle, 
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— — 501 
EE 


5 por 
Selim a Mirza, | k 
pg. Py vob 
* bl 0 
F E fus hier matin avec un Gentil 
| | . YOU 
homme de mes amis, a une maiſon b 


ſituée a vingt mille de Londres, pour 
y voir un homme qui avoit d'abord 
£:s commercant ; mais qui après avoir 
fait une fortune rapide dans les affairez 
Seſt adonne a architecture, a la pein 
ture & à tous les arts dans leſquels tou 
les hommes de qualitẽ veulent etre con 
noiſſeurs. Il avoit fait batir cette mai- Wl , | 
ſon comme un eſſai de ſon goũt. Loc i 


* que nous arrivames , quoique ce fu W 190 
4 au milieu de Fhiver , nous fiimes con i 7 
. duits dans une falle ſans cheminee, WF "EY 
14 | bien plus froide que je ne pourros aue 
an Fexprimer. J'imagine, dis-je, que cette * 
1 5 | . | 

{6.0 volitede pierre eſt rẽſervẽe aux mort 

1% , 4 f 5 dune 
1H de la famille; mais je ſerois charme c; __ 
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voir les chambres deſtinees aux vivans, 
ar le froid de ces murailles eſt inſup- 
portable à une conſtitution Perſanne. 
Je vols, dit mon compagnon, que 
a vous n'avez point de gout ; pouvez- 
vous avoir froid dans un ſalon ſi ma- 
gnifique. bs 
Avant que je pus lui rẽpondre, le 
| Maitre de la maiſon vint a nous, & au 
lieu de nous ammener aupres d'un 
bon feu, comme je Yeſperois, il nous 
| promena dans tous ſes vaſtes apparte- 
| mens, dans ſes offices & enſuite dans 
| un jardin od un vent du Nord qui 
| ſouffloit à travers une bruyere, ache- 
vn de faire ce que le froid du ſalon 
| 2foir commence ; il ſaiſit ma voix 
dans Pinſtant on jallois me plaindre 
de ce que je ſouffrois. Enfin nous 
| finimes nos obſervations & montimes 
| dans une chambre od par bonne for- 
| rune les regles de architecture nous 
| avojent permis de nous chauffer ; mais 
Hs Ny 
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la mode de France, & qu'il ne venoit 


vai que Cétoient des mélanges d 
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lorſque la table fut ſervie, mon em- 
barras redoubla, je ne ſavois ſous quel 
nom demander les cadavres deguiſcs 
qu'on offroit a ma vue. Il me parut 
que le Gentilhomme ſe faiſoit ſervir} 


rien ſur ſa table ſous ſa forme natu- 
relle. Mon inquietude fut plus grande 
encore, lorſqu ayant goũté de cinq 
ou ſix diffẽrentes compoſitions, je trou: 


viandes, ſi artiſtement aſſaiſonnées, 
qu'on ne pouvoit les manger fans 
danger pour les mœurs & pour |: 
1 

Notre diner fini, je fusregale une 
converſation ſavante ſur les principes 
Forigine & les progres de Varchitec 
ture, Elle fut {i hErifſee des termes de 
Part, que je pus a peine en concevoir l 
cinquieme partie. Ils parloient de cer- 
tains hommes appellẽs Virtuoſes, que 
par leur relation & par le titre qu'a 
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| leur donnoit, je ſoupgonnai @tre des 
| Moraliſtes rigides ; mais ſur la de- 
| mande que.jen fis, je decouvris que 


ectoit une compagnie de Joueurs de 


| violon, des Eunuques, des Peintres, 
des Architectes, des Jardiniers, & ſur- 
tout des Gentilshommes qui avoient 


voyage en Italie & qui a leur retour 
pouvoient paſſer pour des Virtuoſes 


| parfaits. Cette claſſe d hommes qui eſt 
bort nombreuſe, autant que ſaipum'en 
| appercevoir par le diſcours des. deux 
| Adeptes, s arroge une eſpece ꝙ auto- 
| rits ſur leur eſpece. Ils commandent 
à un homme de quitter ſa maiſon pour 
| en faire batir une autre qu'il ne peut 
ni payer ni habiter. Ils prennent du 
deégoùt pour les meubles de celle-ci, 
| & commandentau Maitre de les chan- 
f ger pour d'autres plus couteux & 
moins commodes. Ils ordonnent à un 
| troiſieme d'aller languir dans un Ope- 
ra; on craint meme qu'ils ne veuillent 


N uy 
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decider qu'elle eſt la femme que cha- 
que homme doit aimer, & qu'ils ne 
veuillent preſcrire la couleur particu- 
liere des yeux & des cheveux pour 
Tobjet de Pinclination univerſelle. 
Je deſirois de m' informer fi cette 
Juriſdiction Etoit ancienne dans le 
Royaume, nen ayant jamais rencon- 
tre aucune trace dans Vhiſtoire, 
Non, dit-il, elle eſt ſi moderne, 
que toutes les loix de ce corps ng 
durent pas plus d'un an, & que ce qui 
dans un temps Etoit adorable, devient 
horrible dans un autre. 
Mais le Parlement confirme- t- il ces 
Arrets? 
Non, repliqua-t-il, ſon autorit 
eſt indẽpendante du Parlement & 


meme de la Cour, & le Miniſtere doit 


_obeir à ſes ordres tout auſſi bien que 
le dernier du Peuple, car tous les 
grands hommes veulent avoir un 


goũt, ils ſont les arbitres de celui du 
Public. 
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Enfin cela me paroit une eſpece de 
folie Epidẽmique, & je crains en re- 
tournant dans mon pays, d'y porter 
les extravagances de celui ci, comme 


wportẽes en Angleterre. 


Nl 


ceux qui voyagent en Italie les ont 
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.. — 9 
Selim d Mirza. 


J E paſſe ici la moitiè de mon temps 
dans la maiſon d'une Ladi, quoique 
Jaie bien peu de liaiſon avec elle. Je 
crois ètre dans une place publique, 
Jai le plaiſir d'y pafler en revue la 
moitiẽ de la ville; C eſt beaucoup pour 
un obſervateur, Je la fElicitai ſur le 
nombre prodigieux de ſes amis; elle 


me dit qu'il faudroit qu'elle eut bien 


du merite pour attirer tant de monde 
& pour lui plaire. Peus bien-tot de- 
couvert que dans la foule de ces vi- 
ſites il y en avoit a peine une qui füt 
expreſſẽment pour elle, & que la rai- 
ſon qui les faiſoit venir, ẽtoit la meme 
que celle qui les faiſoit recevoir, par- 
ce qu'ils n'avoient rien de mieux 2 
faire. 
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Fy rencontrois toujours un Gen- 
ulhomme dont le caractere m' ẽtoit 
auſſi inconnu , que ſa figure me Fetoit 
5 TR 
Je voudrois bien ſavoir , dis-je à 
une Dame qui Etoit aſſiſe pres de moi, 
quel eſt le merite de ce Gentilhomme 
qui eſt vis-a-vis de nous, & qui eſt ſi 


| recommandable a tout le monde; il 


me ſemble qu'il ne fait rien, qu'il ne 
dit rien, qu'il ne penſe a rien, quit 
neſt rien, & cependant je vois en lui 
le ton de la bonne compagnie? 


Son caractere, dit- elle, peut ſe ren- 


ſermer dans bien peu de mots; c'eſt 
un homme de bon naturel. 
Je ſuis bien charmẽ de ce que vous 


m'apprenez, lui dis- je, car ſai beſoin 


Gun homme de ce caractere. Pai un 


de mes amis dans un grand embarras, 
ſeroit-il homme a pouvoir lui rendre 


ſervice? 


Non, dit- elle, il eſt d'un tempE- 
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T54 NovuvErrts LETTRES 
rament trop indolent pour ſe donnet 
la peine detre ſerviable. 

En quoi faites- vous donc conſiſter 
{a qualitẽ de bon naturel ? 

Pendant ce dialogue le reſte de la 
compagnie avoit fait tomber le dif- 
cours ſur les intrigues de la ville. La 
mediſance & le fiel diſtilloient de leur 
bouches, peu de reputations furent 
Epargnees, p 


L'homme au bon naturel ecoutoit 


fort tranquillement, & ne defendoit 


pas plus ces amis abſens que ſi on et 


fait leur ẽloge. 

Comme la converſation continuoit 
toujours, il nous entretint de la dou · 
leur que lui avoit cauſe la mort d une 
perſonne de confideration, qui à ce 
qu'il nous dit avoit ẽtẽ ſon bienfai- 


teur; mais il me ſembloit qu'il en par- 


loit fort à ſon aiſe, & la Dame qui 
m' avoit ſi bien depeint fon caractere, 
me diſeit tout bas que malgre les 


Ten 


cel 


til 


ne 
9 
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fervices dont ſon bienfaiteur Pavoit 
comble, il prodiguoit a Pennemi de 
ce cher defunt toutes les careſſes dont 
yu Pavoit importunẽ lu-meme; du 
reſte, ajoutoit elle, c'eſt un tres-galant 
homme, Il ne fait en cela que ſuivre 
les maximes du monde, Il en eſt des 
Courtiſans comme des Rois; celui 
qui regne eſt toujours le plus grand. 

Dans cet inftant il entra un certain 
Colonel, qui ayant appergu mon 
Gentilhomme, courut vers lui, & 
ſembraſſant tendrement, mon cher 
Jack, dit-il, nous boirons enſemble 
cette nuit. oj 

Vous ſavez, lui rẽpondit le Gen- 
ilhomme, que ces ſortes de debau- 
ches m' incommodentz; il faudroit avoir 
un corps de fer pour vous tenir tete. 


Et qu'importe, rẽpliqua le Colo- 


nel, nous aurons ſoin de ne boire 


qu avant votre ſommeil; je ne puis 
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rament trop indolent pour ſe donne 
la peine d etre ſerviable. 

En quoi faites- vous donc conſiſter 
ſa qualitẽ de bon naturel? 

Pendant ce dialogue le reſte de la 
compagnie avoit fait tomber le dif- 
cours ſur les intrigues de la ville. La 
mediſance & le fiel diſtilloient de leur 
bouches, peu de reputations furent 
Epargnees, 5 

L'homme au bon naturel Ecoutoit 
fort tranquillement, & ne defendoit 
pas plus ces amis abſens que {i on et 
fait leur ẽloge. 

Comme la converſation continuoit 
toujours, il nous entretint de la dou- 
leur que lui avoit cauſe la mort d une 
perſonne de confideration, qui 2 ce 
qu'il nous dit avoit ẽtẽ ſon bienfai- 


teur; mais il me ſembloit qu'il en par- 


loit forta ſon aiſe, & la Dame qu 
m'avoit f1 bien depeint ſon caractere, 
me diſeit tout bas que malgre les 
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| fervices dont ſon bienfaiteur Pavoit 
| comble, il prodiguoit à Pennemi de 
| ce cher defunt toutes les careſſes dont 
| y Pavoit importuneE lui meme; du 
kreſte, ajoutoit elle, C eſt un très· galant 
; homme, Il ne fait en cela que ſuivre 
| les maximes du monde. II en eſt des 
| Courtiſans comme des Rois; celui 
qui regne eſt toujours le plus grand. 
| Dans cet inftant il entra un certain 
toit WW Colonel, qui ayant appergu mon 
loit Gentilhomme , courut vers lui, & 
elit fembraſſant tendrement, mon cher 
Jack, dit-il, nous boirons enſemble 
lot cette nuit. . 
ou- Vous ſavez, lui repondit le Gen- 
une tlhomme, que ces ſortes de debau- 
ce ches m'incommodentʒ il faudroit avoir 
fai- un corps de fer pour vous tenir tete. 


qui WF nel, nous aurons ſoin de ne boire 
qu avant votre ſommeil; je ne puig 


ar- Et qu'importe, rẽpliqua le Colo- 


— = _ — — 
1 * J a 
2 — | nt Git Po. Y \ 15 wy „ner ar . Sa 4 Wee . Fi 
—— <LI L G , — 1,9 AAR = 
v4 N ' I 8 © a — II OT TI 
*ee- th 5 LA Poor yy wr are nee | $ : 
8 „5 hace - > * "4 V 4. 8 | * 
\ hea * 


& * 
5 
7 » 
4 
: 
* 
. 
5 


1 2 nn 5 
\ $44 I > Jo. bs - 


*** —_— f 
. 4 


156 NOUVvETTES LETTRES 
gagner ici perſonne pour me faire 
compagnie. bo | 
L'homme de bon naturel ne put 
refiſter a la force de ſes ſollicitations, 
Il accepta fort obligeamment la pro- 
poſition , & toute Vaſſemblee parut 
craindre qu'il ne füt ror ou tard la 
cauſe de la mort de ce Colonel. 


rp. 
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Selim & Mirza. 


| 4 E Us la nuit derniere un ſonge ſi 
| extraordinaire, il fit une telle impreſ- 
ſion ſur mon eſprit, que je ne puis 
| m'empecher de ten faire part. 
Jie fus tout-a-coup tranſports dans 
| le Palais d'Iſpahan. Le ſublime Sultan 
| notre Maitre etoit aſſis ſur un trone 
| tout rayonnant de gloire, mes yeux 
| pouvoient à peine en ſoutenir Peclat 
| aſes pieds Etoient proſternes ſes Emirs 
& les autres grands Officiers de la 
.Couronne. Ils attendoient dans cette 
| humble poſture les ordres ſacres de ſa 
| bouche toute puiſſante. Il etoit envi- 
| ronne de tous ſes Gardes, armes de 
| glaives menagans, les bras leves, prets 
© & frapper au moindre ſigne. Le Peuple 
| ancanti de crainte, baiſſoit les yeux, 
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#33 NouvxIIES. LETTRES 
preſentoit la tete & attendoit la more, de 
Mon ame Etoit ẽpouvantée de cetts du 
ſcene majeſtueuſe & terrible, & je me au 
diſois, un Roi d' Angleterre peut. il ſe N ab 
comparer à notre Monarque. Le pre. ¶ pi 
mier Sujet de fon Royaume pour. 
roit. il s ẽgaler a celui dont le pouvoiſ 
na de limites que fa volontẽ? 
Javois a peine fait ces rẽflexions, 
que tournant mes yeux ſur le trone 
od Etoit aſſis le Sophi, je vis un Eu MW de 
nuque aſſis à ſa place, qui paroiſſoi di 
gouverner encore plus deſpetique- 
ment. L Eunuque fut auſli-r6t ſuivi 
dune femme qui le fut d'une ſeconde WP ſo 
& enſuite d'une troiſieme, qui prirent f la 
ſucceſſivement la tiare & Pepee; mais te 
avant que la derniere fur bien etablie I: 
ſur cette place, le Capitaine des 4 
Gardes la renverſa du trone & $y fo 
plaga. Je jettai les yeux ſur le plan- cl 
cher, & jy vis le Sultan nageant MW 
dans ſon ſang avec fes Viſirs & troi 
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de ſes Sultanes. Saiſi d horreur, je ſors 
du Palais, je cours dans la ville, ſang 
| autre guide que mon effroi; je la vois 
| abandonnee a toutes les horreurs du 
pillage, a chaque pas des cadavres mg 
| ferment le paſlage, & mes pieds trem · 

| pentdansleſang; a travers les flammes, 
| Jes morts, les mourans , les aſſaſſins, 
1e gagne une porte; je ſors, je cherche 
nos champs fertiles, & je ne vois qu un 
deſert, od le beſoin & Vindolence fe 
| diſputent quelques racines deſſechees, 


Oh! diſois-je, combien plus heu- 


; reuſe eſt / Angleterre, & que ſes Rois 
ſont bien plus grands, leur trone a 
| 1a juſtice pour baſe, & ne ſauroit &tre 
| renverſe, ils nont d' autres gardes que 
amour de leurs ſujets; les bornes 
qu on met A leur autorite en ſont les 
fondemens inebranlables, & des eſ- 
| claves ſeroient plus terribles pour eux 


| que des Citoyens libres. Ils ſont leg 
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plus heureux de tous les Pr 


inces 


* 


Par. 


ce que la nature de leur gouverne 
ment ne fait que des Sujets riches & 


heureux. 
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es X LETTRE XXXVII. 
Selim a Mirza, 


ö J E Us Pautre jour une longue con- 
1 yerſation avec un Gentilhomme An- 
glois, qui S arroge le titre de Philo- 
| | ophe; mais ſa ſageſſe n'eſt qu'un de- 
goüt des plaiſirs. Il les meEpriſe parce 
qu ils fuient loin de lui. Le monde a 

| £6 un fardeau pour lui, quand il 
| 2 commence d'en èétre un pour le 
monde; il a renonce a fa ſociẽtẽ & 
| Seſtreduit a T goiſme. Par une grande 
| force de raiſonnement il eſt parvenu 
| aun grand abandon de lui- meme & à 
une indifference complette pour les 
| autres. Mon exiſtence m'importune, 
| difoit-il;, par: tout Jai cherché le plai- 
ſir, par-tour Jai trouve Fennui. Les 
| femmes, le vin & le jeu n ont plus de 
| charmes pour moi, parce que de pa: 
| O 


* 
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162 NOUVELLES LETTRES 
reils objets ſont indignes de Phomms 
& ne peuvent remplir le vuide de {on 
ame. Je ne ſaurois dire quel eſt le plus 
ridicule des trois. Le tracas de la ville 
trouble mon repos, & à la campagne 
je meurs de langueur & de melanco. 
lie. Je crois que j'irai avec vous en 
Perſe pour changer un peu la ſcene 
de la vie, & fi le dégoüt me ſui 
encore, je prendrai une doſe do- 
pium & je quitterai tranquulement l; 
monde, 25 
Mirza, une ſageſſe de cette eſpece- 
N, reſt faite ni pour toi ni pour ton 
ami. Goũtons les plaiſirs honnetes, 
La vertu peut en étendre la ſphere, 
Soyons Equitables , gardons- nous de 
calomnier la nature; ſi Von mettoi 
dans la balance les biens & les maul 
de ce monde, Fequilibre pourroit { 
rompre en faveur des premiers. 
- Remercions la nature qui nous les 
a prodigues, Pour nous conſoler det 
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Þfagremens de la vie, tachons de les 


etendre autant qu'il nous ſera poſlible 


Ci 


| par la pratiquedes vertus qui peuvent 
| (cules conduire au vrai bonkeur, 
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'LETTRE XXXVIIL 
_ Selim 4 Mirza. 


4 E connois encore un autre Gentil. 
homme qui eft auſſi Philoſophe, (car 
ce titre eſt fort commun dans ce pays) 
mais celui-ci eft d'une eſpece plus 
raiſonnable. 

Il eſt poſſeſſeur d un bien confide- 
rable, dont ſes amis ſont plus les 
maitres que lui; ſes enfans Paiment 
plus par reconnoiſſance que par de- 
voir, ſes domeſtiques le conſiderent 
comme un pere, & leur ſoumiſſion 
ſemble un mouvement de la nature. 


Ses Fermiers ne craignent point les 


rẽvolutions de Patmoſphere, ſouvent 
funeſtes aux campagnes. Ils bravent les 
orages; ils ont un appui contre Pin- 
clemence du Ciel. Ceſt la bonte de 
leur Maitre. Tous ſes Vaſſaux regar- 
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dent ſa demeure avec des yeux rians , 
compte ſes momens par ſes bienfaits, 
& chaque pas qu'il fait, augments le 
nombre des heureux, | 

Neeſt · ce pas ẽtrange, lui ai je ſou- 
vent entendu dire, que les hommes 
| ſoient ſi délicats dans le choix de leur 
tableaux, qu'ils atent le ſoin de rem- 
plir leurs maiſons d' objets intereflans 
& gracieux, & qu' ils forcent par leur 


mes qui ſont auprès d' eux a n'avoir 
que ce maintien bas & triſte que don- 
ne Peſclavage. 

Il n'y a pas d' objet plus intereſſant 
que celui d'un homme qu'on a oblige, 
& le nom de bienfaiteur chatouille 
mieux une ame ſenſible, que I harmo- 
nie ne flatte des oreilles ſavantes. 

Telles ſont les idées de cet homme 
fur le bonheur; idées ſublimes qui 
| font briller la joie & la ſerénité ſux 


hauteur & leur duretẽ tous les hom 
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LETTRE XXXIX; 
| Selim 4 Mirza. 
J Al joui ce matin d'un ſpectacle 


| Cautant plus frappant pour un Etran- 
ger, qu'on ne peut en avoir ung 
| juſte 1dEe .. . Je vis les trois Etats du 
| Royaume aſſembles. Le Roi ſur ſon 
| trone, dans toute Sa Majeſte , envi- 
| ronne de ſes Pairs, revetus des mar- 
| ques de leur dignite 3 à la barre Etoir 
aſſis YOrateur des Communes atten- 
tivement Ecoute de Faſſemblee. Tou- 
| tes les loĩx Etoient preſentẽes au Rot 
pour recevoir de ſes mains auguſtes 
e ſceau de leur autoritẽ. Celui qui les 
lui prẽſentoit, paroiſſoit auſſi ſoumis 
& Sᷣinclinoit auſſi profondẽment que 
nous avons coutume de le faire en 
Perſe, lorſque nous approchons du 
trone ſublime de notre puiſſant Ema 
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pereur. Surpris & de Vappareil dont 
le Maitre &toit environne & du re. 
ped. que les Sujets lui tẽmoignoient, 
Jen demandai la cauſe aun Gentil- 
homme qui Etoit avec moi. La raj 
ſon, me rẽpondit - il, eft que le Roi 
eſt ici dans toute ſa gloire, & que 
tous les honneurs qu'on lui rend, 
ſont dus à ſon titre & à ſon rang; mais 
lorſqu' on ne le conſidere que comme 
le premier Citoyen de ſon royaume, 
on n'uſe pas envers lui de pareilles 
ſoumiſſions. Il me fit obſerver que 
lorſque les Communes accordent au 
Roi les ſubſides qu'il a demandes, il 
les remercie comme pour faire un 
aveu qu'il n'a pas le pouvoir de lever 
des impòts fur le Peuple ſans ſon libre 
conſentement. Anciennement, ajouta- 
t- il, les ſecours d' argent & la refor- 
mation des abus alloient enſemble; 
mais maintenant, graces aux ſoins 
vigilans du gouvernement, nous avons 


bien 
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bien plus d argent a depenſer que a- 


bus a reformer, 


Mais quels ſont ces Seigneurs aſſis 
ſur ce banc, dont le coſtume differe 
des habits des Pairs, & dont les re- 


gards orgueilleux ſemblent accuſer 


Etat de leur avoir marque la place 


qu ils occupent? Ce ſont les Eveques, 


me dit- il, qui ne ſont pas ici comme 
Eveques , mais comme Barons. 

Jallois encore faire d autres queſ- 
ions, mais Vaſfemblee ſe leva tout-à - 
coup, & je ſongeai plutôt a mẽditer 
fur ce que f avois vu, qu'a m' ëclair- 
tir ſur ce que je ne voyois pas. 
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LETTRE XI. 
Selim a Mirza, 


6 E matin j'ai regu. la viſite dun 
Gentilhomme qui m'a conduit à la 
chambre des Lords. Apres quelques 
raiſonnemens generaux , il m'a de- 
mandE ce que je penſois de leur no- 
bleſſe. FER 

Jene connois pas aſſez PAngleterre; 
lui ai-Je repondu, pour m'en tre 
forme une idée juſte ; mais 11 vou 
youlez que je vous parle librement, 
je vous dirai ce que jen penſe. 

Un Pair d Angleterre eſt un vigou- 
reux dẽfenſeur des droits de la Nation, 
parce qu'il en eſt le depofitaire , & i 
eſt en meme-temps le ſoutien des juſ- 
tes prẽtentions de la Couronne, parce 
que C'eſt de cette ſource ſacree quil 
tient ſon rang, ſa gloire & le reſpec 


du Peuple. Son bien eſt afſez conſide-· 
rable pour le rendre independant; 
mais il ſcait mettre des bornes à ſon 
luxe pour Etendre ſes bienfaits. 

I! devient Fegal de ſes infetieurs par 
| modeſtie & la ſimplicitẽ de fa con- 
duite, & il ne ſe croit jamais affez 

grand pour n' etre pas ſoumis aux de- 
voirs, malheureuſement trop avilis, de 
u nature & de Vhumanits. | 
Il ne reclame point ces titres, ces 
privileges nes dans le deſordre de Pa- 
narchie qui offrent a la licence un 
alyle redoutable aux loix memes; il 
les poſſede ſans en jouir, & pour ap- 
prendre a ſes Concitoyens qu'il n'en 
apas beſoin. Ses bienfaits vont cher- 
cher la vertu dans Pobſcurite, Vindt 
rence ſous le chaume, & le vice n'oſe 
pas meme implorer ſon credit, 

Le caractere que vous avez de- 
peint, rẽpliqua mon ami, quoique 
re, n'eſt cependant pas imaginaire. 


P ij 


que 
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La vertu n'eſt point un etre de raiſon: 
on la rencontre ſouvent dans les Pa. 
lais. Je la vois rEgner meme au ſein 
du luxe, & elle en paroit plus belle, 
Un Lord genereux, jufte , humain, 
ſemble etre plus qu'un homme. Ceſt 
le genie tutelaire du Peuple. Tel nous 
voyons le petit fils d un General , dont 
le nom a vole dans toute ] Europe: 
il a herite du courage & des talens de 
ſon ayeul. Le Peuple revere en lui Ii 
mage d un grand homme. On compte 
ſes vertus, & comme il eſt riche & 
puiſſant on en augmente le nombr 
en comptant les vices quiil nia Pas, 


te. 
; [ 
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8 Pas , Ry * 
| LET TRE XEL 
5 * a Mira, 


| UN de mes amis me conduiſit der- 
| nierement dans un lieu qu'on nomme 
la Bourſe, Cette place eſt le rendez- 
vous general de tous les Negocians, 
| non-ſeulement de PAngleterre, mais 
de tout le monde commeręant. Je ne 
| ſuis jamais entre dans aucune aſſem- 
| blee avec autant de reſpect que dans 


ami, ſont la partie la plus utile & la 
plus honorable de la Nation, Le bon- 
| heur general eſt le but de leurs aſſem- 
| blees ; leurs profits font Vavantage 


etre du genre humain, 

Par le caractere que vous me tra- 
tez de cette aſſemblée je juge bien 
P ij 


celle ci; ces Citoyens, dis- je a mon 


du Public, & leur travail fait le bien- 
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tourne toujours à leur avantage & qu 
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que vous ne vous croyez pas dans un 
palais d'un Prince, quoique vous ſoyer ¶ £1 
environne des ſtatues de nos Rois. 

Je vois, dis-je, les images des Rois 
mais je ne vois ni baſſeſſe ni flatterie, 
Je vois des Citoyens occupes d affaires 
ſerieuſes, cela ſeul me les feroit dil. 
tinguer dune foule de Courtiſans. 

Jeus a peine prononce ces mots, 
qu'il m'emmena dans une alle voiſine 
ou je vis auſh quelques hommes ailai- 
res ; mais qui me ſembloient bien di- 
ferens des autres. Ceux-ci, dit mon 
ami, ſont une ſorte de Cominercans 
dont les affaires ſont bornees a Fen- 
ceinte de cette allee ou ils font naitre 
une eſpece de flux & de reflux qu 


detruit tout le commerce, excepte le 
leur. Ils ont quelquefois ſuſcite de f 
violentes tempètes, que la moitiẽ des 


biens de la Nation a paſſe dans leus 
mains. | 
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Ceſt donc une eſpece de Magi- 


tiens, rEpondis- je? 


Ceſt plutõt une eſpece diabolique, 


dit mon ami: ce qu'il y a de plus mer · 


veilleux, C eſt que les Maitres de cet 


art deſtructeur ont le ſecret de ſe ren- 


| dre inviſibles, & quoiqu'ils ſoient-tou- 
jours préſens, ils ne paroiſſent jamais 
aux yeux du vulgaire; mais quelques 
| uns de leurs eſprits familiers ſont fre- 
| quemment deEcouverts par leurs mou- 


vemens. Leur habileté ſoutient leur 
trafic, dirige leur courſe & regle les 


| £yv6nemens, 


Tandis qu'il me parloit, une de 
ces groteſques figures vint a nous & 
nous demanda ſi nous n'avions rien 


a vendre. 


Mon ami me dit a Poreille que 


| C&toit un eſprit familier ; je friſſonnai, 

| Jappellai Mahomet a mon ſecours , & 
je m'enfuis à toute jambe de cette 
| allee infernale. 
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LETTRE XLII. 
Selim & Mirza. 
Cnr Abdallah dont je rat parle 


dans une de mes lettres, vient de par- 
tir de PAngleterre ; tu ſeras ſenſible 
a la vertu de cet homme, lorſque tu 
ſauras la cauſe de ſon deparrt. Il me fir 
dire, la ſemaine derniere, qu'il ſouhai- 
toit de me voir chez lui. J'y fus, & 
Je le trouvai plonge dans la plus pro- 
fonde douleur. Ah! Selim, me dit-il, 
je te quitte, je vais accomplir mon de. 
voir envers le meilleur des peres; j 
dois tout ſacrifier a celui a qui je dos 
tout. A ces mots il me remit une lettre 
qu'il avoit regue le jour d'auparavant, 
qui m' apprit que ſon pere, qui toi 
Marchand, avoit ete pris par un vail 
ſeau de Ifle de Malte dans un voyage 
du Grand Caire à Alep; incapable de 
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payer fui-meme fa rangon, il ſollici- 


toit la pitié filiale. Tu ſais, me dit-il , 
que je ne ſuis pas riche pour payer le 


prix de la libertè de mon pere; Jai 


vendu tous mes effets, & je n'ai pour 


ſubſiſter que ce que mon travail peut 
me procurer; mais mon propre mal- 
heur n'eſt pas ce qui m' affſige le plus. 
La crainte de la pauvrets ne ſauroit 
mettre des bornes a mon devoir; ce 
qui me chagrine, c'eſt le deſtin de ma 
femme que la ruine de ma fortune 
expoſe 3 Popprobre qui ſuit Pindi- 
gence. L'amour que j ai pour elle m'a 
force de t appeller un moment aupres 
de moi, & je te conjure par notre 
amirie, par le Prophete & le Dieu que 
nous adorons, de ne pas me refuſer 
la premiere grace que je te demande. 
En finiſſant ces mots, il ouvrit la 
porte d'un autre appartement, ou je 
vis une belle femme dans un habit 


turc, qui avec la modeſtie ordinaire 
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aux femmes de notre pays, tachoit de 
ſe derober a mes regards. Viens ici. 
Zelis, dit Abdallah, vois homme 
que j'ai choiſi pour te proteger , voi 
celui qui va remplacer dans ton cœur 
Yinfortune Abdallah. Alors ſe tournam 
vers moi, pleurant amerement, 6 
Selim, s'ecria-t- il, permets- moi de te 
confier ma Zelis; je ſuis perſuade que 
tu Vaimeras, & que fa jeuneſſe b in- 
tereſle deja; notre loi favoriſe le di- 
vorce, & ſi tu veux vivre avec elle & 
Jui rendre un autre moi-meme, j uſe- 
rai de ce cruel privilege, Ses charmes 
ſẽduiſent les yeux; mais la beauté de 
ſon ame enflamme bien plus encore un 
cœur vertueux. Ceſt la purete des 
genies , Ceſt la candeur des anges. Si 
les charmes de ſa perſonne ne ſont pas 
ſuffiſans pour te la rendre recomman- 
dable, apprens que ſon eſprit & ſon 
caractere ſont bien plus parfaits que ſa 
beauté. Elle eſt depuis trois ans en 
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Angleterre , toujours retiree; elle ne 
deſira jamais d autre compagnie que 
la mienne. Non, le grand Prophete 
ne promet point de delices compa- 
tables a celles que Jai goũtẽes avec 
elle. Je la quitte cependant; je crains 
de Paccabler du poids de mes mal- 
heurs. Je vais chercher Penfer loin 
delle; puiſſe- t- elle trouver le Ciel 
dans tes bras! 

Il eut à peine fini, que cette femme 
Sarrachant les cheveux & dechirant 
le ſein le plus blanc que Jaie jamais 
vu, le conjuroit à grand cris de ne pas 
penſer à une ſẽparation plus doulou- 
reuſe que P opprobre & les rigueurs 
de Pindigence. Oui, je te ſuivrai, dit- 
elle, je rEpargnerai le ſupplice d'im- 
plorer la pitiẽ des hommes. Une femme 
eſt rarement rebutẽe. Je demanderai 
du pain , & tout trempe de mes larmes 
je le porterai a ta bouche; mais Ab- 
dallah fut inflexible, Je tordonne d e- 
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tre heureuſe, lui dit - il, & ce neſt 
qu avec Selim que tu peux etre. Je 
les contemplois en ſilence, & mon 
cœur applaudiſſoit par des ſanglotz 


preſſẽs au triomphe de la vertu; mais 


enfin le voyant determine a faire di- 
vorce avec elle, je lui dis que je Pac- 
cepterois comme un dep6t facre remis 
dans mes mains, non pour mon uſage, 
mais pour le conſerver a mon ami: 


qu'elle demeureroit avec moi ſous le 


titre de femme, mais que je la reſpec 
terois comme une ſœur, & que ſi 3 
{on retour de Malte il ſe trouvoit dans 
des circonſtances heureuſes pour la 


faire ſubfiſter, je la lui rendrois dans 


le meme ẽtat qu'il me Vauroit remiſe. 
Jajoutai que vil ne pouvoit la re- 
prendre, je Femmenerois avec moi 


dans mon ferrail a Iſpahan. Mon diſ- 


cours porta la conſolation dans leur 
ame, Je vis la joie renaitre ſur les joues 
de Z<lis ; mais elle fut courte, & leurs 


adieu 
chan 
dalla 
main 
pour 
pene 
offri: 
mais 
pow! 
wol 


ſuſa 
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didieux m' ofſrirent une ſcene plus tou- 
ſe chante encore que la premiere. Ab- 
n adallah s embarqua pour Malte la ſe- 
ts maine ſuivante, avec toute ſa fortune, 
is pour racheter ſon pere, & me laiſſa fi 
i- WW penctre de ſa piẽtẽ filiale, que je lui 
-- WH offris de payer la moiti< de la rangon; 
is mais il me dit que Javois aſſez fait 
„ Pour lui en prenant ſoin de ce qu'il 
woit de plus cher au monde, & re- 
fula toutes mes offres, 


1 
or Fan | 


- IF 23 3 N : - - OY 
— — u IL. 25 * — *- 5 4 — 222 ES. 2 * 2 - 4 r PRES 1 * * 
Z — . N 8 8 * * ” * — 1 - . * of r EN 5 — Bore 4 pe A * N 
— . EE 7 4 ECL To 2 - * . R „ r on i EY 0 
— <SDOM 8 — =” — 1 1 - . 3 5 | — Cabs GEE | WII IG 7 ea 
o © - l 4 "- — * 2 r r Das $a * kh — = * r : * 5 — 3h: 5 x” OS e 
—— ——— . — ee 8 "= I as. ©. ae : . en, Ft. ey 8 . 2-4," 58 n n 74 n RE... 
! 4 CIS — DES yg." 5 Bs ; Ws Ld — 8 , 
3 * Y oy 0 i * ef. r 44% 1 avs We © > * & : 2 * of W. * * ” 
—_ 3 * . N „ F Co TS. _ : : * - . 
1 2 D chr 2p” WT per WSN er 4 4 8 =» #4 * 883 N ena > REIN 3 EI OTE” 
« "7" \ 1 12 © ® 4 — RE 8 2 ad A ah £ 2 
. 1 * wm _ M$ wy. 4,” 4 : Fs 5 1 3 * ; . — th 1 * Pa vhs 2 
8 : AR —IS 7 — 2 
* 2 N [1 * A 
2 — — 


= 


—— ons — — 
8 5 
2 5 i 
" * 
n 1 
K F 
n 
"= 
A * 


— 


c 
r 
e Nr 8 


H 
'A 


. 


p = 
_ ö e 
P I abs. . = r 4 3 cr RESIST TA 
SEN RE Ed ISIS PPP 
Js . Fs ; R 
2 e — r 0 þ 
—— a 2 fy. * c „ = ww e Sa 
X s 25 8 
£ a 


* 
1 wid N = 
2 gon — —— —— — 
oy — oY ＋ 7 1 — , — — — = 2 5 
— * — 15 0 2 4 - 4 2 * hy — 4 
„o; or — vo» — 2 __ . — _ —_ — * 
* . Pere 3233 — — „ „ „ 3 * » — *; — — 7 — — 


6 wh 
2 


8 I * : 
a 
= Len SS $5 WON 
I N n —— 1 ** 


— —_— - A 
2 „% EEE. + 
* F ; * ** 
= » 1 5 * 


— 
«4 5 r — 
. * Wonne 2 . 8 
. Diete er * s 


9999 — ä — wa, 
ART * W 
e 


n 


v. * 
—— — 


182 NOUVELILES LETTRES 

, — — | — « 
LEECH i 

| Selim à Mirza, 


J EUs, P autre jour, une converfation 
intEreſlante avec un Anglois, qui a 
bien examine & bien connu la con{- 
titution de fon pays; je le priai de 
me dire ce qu'il penſoit de Pẽtat pre- 
ſent des affaires? Il me rẽpondit que 
deux abus principaux conduiſoient 
le gouvernement au pouvoir arbi- 
traire, ſi la Cour avoit jamais du pen- 
chant à en prendre avantage. Ces 
deux abus, me dit- il, ſont la corrup- 
tion & Teloquence; le dernier eſt 
bien plus dangereux que le premier; 
car il ſẽduit ceux que Pargent na 
pu tenter. Ceſt le plus pernicieux 
des talens, & le plus à redouter 
dans un état libre, Parler vrai, 


Ceſt le privilege de la liberté; agir 


impl. 
la cor 
qui ſa 
qui la 
ſoin 
Grece 
de ſa r 
iques 
| Pei 


noiſſc 


logue 
tout | 
ment 
ment 
nir a 
Mais 


bien! 


yerits 
elle 
la m: 
a ſai 
neſt 
a lo 
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implement, Ceſt ſa gloire. Telle ẽtoit 
a conduite de ces premiers Romains 


PR 


qui ſavoient combattre & vaincre , & 


qui laiſſoient aux autres Nations le 
ſoin de chanter leurs victoires. La 
Grece ne les avoit pas encore infectẽs 
& ſa rhẽtoriq ue. Les deſſeins patrio- 
iques Etolent propoſẽs ſans faſte, & 
e Peuple du premier coup d'geil con- 
„ oiſſoit ceux qui Etojent plus ana- 
logues à ſes vrais interets, Comme 
tut leur Etoit propoſe ſans dẽguiſe- 
ment, ils pouvoient juger plus facile- 
nent de ce qui pouvoit mieux conve- 
tic a leur honneur & a leur interers 


bien moins le talent de. perſuader la 
verité, que de colorer le menſonge: 
cle ne s attache pas a approfondir 
a matiere qu'elle doit diſcuter, mais 
a ſaiſir le sõtẽ ſẽduiſant. La ſageſſe 
neſt pas toujours une vertu neceſſaire 
ilorateur , auſſi ne ſe mevil pas en 


mais ce qu'on appelle I'floquence, eſt 
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184 NOUVvELTES LETT RES 
peine de P acquerir, pourvu qu'il puiſſe 
avoir la facilits du langage, Part de 
compoſer ſes geſtes: des qu'il fait fe. 
mer defleurs un diſcours, le pronon- 
cer avec grace, il eſt le plus ſage de 
hommes; Porgueil lui fait un front 
@airain, & Vaudace avec laquelle i 
publie des paradoxes , leur prete plus 
de force que ſon Eloquence meme. Je 
Cavoue, mon cher Mirza, que cel; 
me ſurprit; nous ne connoiſſons pa 
en Orient une telle ſcience. A nos al- 
lẽgories pres, nous parlons naturelle 
ment, nous ne faiſons point un an 
dun uſage ſi ſimple, & la verits nue 
& ſans fard regne dans nos harangues 
comme dans nos entretiens familien. 
Mais quel eſt le chitiment d'un 
Orateur, lorſque le menſonge perce 
à travers ſa rhẽtorique & frappe les 
yeux des auditeurs, il eſt ſans doute 
charge de la haine du Peuple & du 
me pris des ſages? C'eſt tout le con- 
| traire, 


trait 
prot 
ils n 
coul 
pole 
ccle| 
nou: 
mon! 
du ſe 
nous 
ler 1. 
de m 
forty 
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traire, le mérite, la gloire de leur 
profeſſion ne conſiſte qu'a tromper; 
ils nous montrent les objets ſous des 5 
couleurs fauſſes, & plus ils en ont im- 
pole aux hommes, plus ils deviennent 
cclebres. L Orateur qui ne peut que 
nous perſuader d' agir contre nos 
moindres intẽrèts, n'eſt qu'un genie 
du ſecond ordre; mais celui qui peut 
nous forcer par ſon Eloquence a vio- 
ler les plus eſſentiels, eſt un homme 
de mérite; il a deja fait un pas vers la 1 
fortune, & ce pas le conduira loin, 1 
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N 


LETTRE XLIV. 


Selim a Mirza, 


L E lendemain je vis encore mon 
ami, qui rẽſuma ce qu'il m'avoit dit 
ſur Pẽloquence. Vous ne pourriez ima- 
giner, me dit-il, les dangereuſes ſuites 
qu'a eues Fart de haranguer dans tous 
tes Etats libres; de bonnes loix avoient 
EtE donnees par des hommes ſages qui 
n'ẽtoient rien moins qu'eloquens, & 
des hommes Eloquens qui n'etoient 
rien moins que ſages, les ont altérées 


& corrompues, Ouvrez Fhiſtoire , & 


vous verrez des Orateurs $<lever, 
pour ainſi dire, ſur les debris de | 
liberts, comme dans une tribune pour 
ſẽduire les Peuples. Les Republiques 
de la Grece & celle de Rome reurent | 
des Orateurs ſi cẽlebres que dans le 
temps ou leurs conſtitutions Etolent 
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bouleverſees; lorſque Peloquence con- 
duira les hommes au pouvoir & aux 
dignites , & que le talent funeſte de 
deguiſer le menſonge ſera prefere aux 


bons conſeils & à la ſageſſe d'un hom- 
me ſimple, il eſt impoſſible que le 


gouvernement puiſſe ſubſiſter long- 
temps ſans abus. Se plaint-on de la 


mauvaiſe adminiſtration? Au lieu de 


la rẽparer les Orateurs compoſent | 


une harangue. At- on quelque loi 


utile & nẽceſſaire a propoſer? Ils en 
ſont quittes encore au meme prix. 


| Leurs ſophiſmes donnent des entraves 


ala raiſon la plus ſaine, & des fers aux 
Nations les plus libres. 

Les Venitiens en agiſſoient bien fa 
gement 1 ils banniſſoient de leur 
Senat ceux qu'on ſoupconnoit d'avoir 
trop d' ẽloquence, & qui gagnoient 
trop d'aſcendant dans les conſeils par 
ce talent enchanteur. Sans une telle 


| Precaution., il n'y a pas de rempart 
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contre Pilluſion; nous ſommes con- les le 


duits dans le meme temps que nous 
nous imaginons etre les guides; celui 
qui connoit nos foibleſſes & qui Sen 
rend le maitre, na pas beaucoup de 
peine à ſoumettre notre raiſon. Mas 
pour vous montrer le pouvoir de Part 
oratoire dans toute ſa force, jettez les 
yeux ſur les revolutions qu'il cauf; 
dans la religion. Celle - ci eſt ſimple 
& bienfaiſante; le voile de la modeſ. 
tie la couvre, & les bienfaits ſeuls l 
font reconnoitre; cependant qu un 


Prẽdicateur eloquent, mais fanatique, 


monte en chaire, quels monſtrueux 
ſyſtemes vont. naitre dans Pinſtant 
Quel orgueil! Quelle tyrannie! II met 


le poignard dans les mains de la rel 
gion; il la force à frapper quand elle 
dẽtourne les yeux avec horreur. vi 


les loix de Dieu peuvent etre corrom- 
pues par le dangereux poiſon de Je- 
loquence, devez- vous etre ſurpris que 


rees : 
pris | 


eſt a 


- PI RC EET Eng 
Wt VR ESE PT 
a hog ep ers, om AI ge) 
: — a 


path. 
r 


189 


infec- 


lent 
, On ne doit etre fur- 
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les loix des hommes en ſo 


tees? Non, d 
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pris de rien, lorſque la raiſon humaine 
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— mes 
LSTMT-ERS XLV. 
Selim a Mirza. 


J "ETOIS, Pautre jour, avec un Ec. 
cleſiaſtique, charge de education de 
pluſieurs jeunes Gentilhommes ; un 
depot de cette importance me le fit 
regarder comme un des hommes les 
plus confiderables de Angleterre, Ce 
fage, diſois- je en moi-meme, eſt 
Fhomme que je cherche, & qui pour: 
ra me rendre raiſon de bien des choſes 
que ma raiſon ne peut approfondir. Le 
bonheur & la vertu du ſiecle futur 
dependent beaucoup de fa capacité. 
Je ſouhaitois ardemment de converſer 
avec lui pour ſavoir &il avoit les qui 
lites qu'exige Fauguſte emploi de for- 
mer des Citoyens, & 5 ẽpuiſois toutes 
les reſſources de la converſation; mais 
je ne pus tirer un mot de ſa bouche. 
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Je deſeſperois d en venir a bout, lorſ- 
que le haſard me fit avancer une pro- 
| poſition qui lui donuant occaſion de 
citer un Poete latin, le mit ſur les 
| yoies; il m'inonda d'un deluge de ces 
| mots durs & barbares qui compoſent 
le langage (avant. 
| Comme plufieurs de ſes Ecoliers 
ftoient deſtinẽs par leur naiſſance a la 
Magiſtrature, Jen concluois qu'il de- 
voit bien connoitre la conſtitution 
Angloiſe , & qu'il ẽtoĩt capable de 
| men donner des idees claires; mais ſur 
quelques demandes que je lui fis, je 


fus bien Etonne de le trouver moins 


verſẽ dans ces matieres que moi- meme: 
il wavoit pas d autre idẽe de gouver- 
nement que ce qu'il en avoit tirẽ d'une 
rẽpublique imaginaire d'un Philo- 
ſophe Grec. Vous faites bien, Tui dis- 
je, vous nourriſſez Peſprit de vos 
| Eleves de la morale des Grecs & des 
{ Romains, vous leur inſpirez cet eſprit 
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de libertẽ quiles anime, vous les exer. 
cez a la juſtice & a la magnanimitt. : 
Vous etes bien loin de la réalité, me MY 


= 5 N ue 
dit un Gentilhomme qui etoit avec © 
54 . 7 \ CON 
nous: ils ſont accontumes a tremble 
| ” \ © k don 
devant un Pedant, a mentir pour ex- : 
| 1 \ " grele 
cuſer leurs fautes pucriles, a trahir 7 
leurs compagnons en épiant leurs de. 
: ar! 
fauts ; la vigueur naturelle de leur el. f 
W : 5 fils 
prit eſt miſe a la gene, leur genie ſe 
i 2 - 133 or . & ei 
reſſerre & getrecit , toute leur ẽduca - 95 
f air 
tion ne conſiſte qu à retenir quelques 


mots grecs & latins. 

Je penſois, dis- je, alors que sib 
n'ont beſoin que d apprendre des 
mots, il vaudroit mieux leur enſei- 
gner a parler leur langue purement & 
avec mẽthode, ce qui eſt bien necel- 
faire dans un gouvernement ou Velo- 
quence a obtenu un fi grand empite. 
Cet article eſt toujours oublis, je ſors 
moi-meme d'un college oft Pon ma 
perfectionnẽ dans Fetude de deux lan- 

gues 
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gues mortes; mais je ne ſavois Ecrire 


ni parler ma propre langue juſqu'a ce 


que je Vaie appriſe par les lettres & la 


converſation d'une Dame de la Cour, 
dont heureuſement pour mon Educa- 


tion je devins amoureux. 

Lon m'èavoit dit que c'ttoit Puſage 
parmi les Nobles d'envoyer leurs 
ſils Etudier dans les pays Etrangers , 


& en effet il me paroit neceſlaire de le 


fire {1 tous vos Maitres reſſemblent 


a ceux dont vous venez de me parler; 


mais fi je puis en juger par la plus 
grande partie de ceux que Jai vus a 
leur retour, les Maitres Etrangers ne 


| valent pas mieux que les Maitres An- 


glois, & les Amantes ẽtrangeres ne ſont 


peut- Etre pas auſſi complaiſantes que 


cette Dame de la Cour. Si Jallois en 

Perſe avec un habit Anglois, un Do- 

meſtique Anglois & une toux An- 

gloiſe, Jaurois gagne tout autant 

que la moitiE des jeunes Seigneurs 
R 
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194 NOUvVELLES LETTRES 
qui voyagent en France. Ajoutez à 
cela un gout pour la muſique, repli- 
qua le Gentilhomme , avec deux ou 
trois termes d' Architecture & de Pein- 
ture, & il ne vous manquera rien pour 
etre auſſi accompli que le Gentilhom- 
me le plus inſtruit que I Italie nous 
renvoie. | 
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— —ů 

bret i 
Selim & Mirza. 


- ArkEs avoir conſiderẽ education 
des Gentilshommes Anglois, la con- 

verſation tomba ſur celle des Dames. 

le deſirois de connoitre les moyens 

| qu'on emploie pour rendre une fem- 
me de ce pays ſi diffẽrente de nos Per- 
| annes. Je priai un homme marie qui 
| ttoit dans la compagnie, de vouloir 
| bien m'inſtruire de leur education, 
Monſieur, me dit: il, c'eſt une queſ- 
ton que vous devriez faire à ma 
| femme plutot qu'a moi ; ce ſont des 
myſteres dans leſquels il ne m' eſt pas 


1 


— 


NOTE DU TRADUCTEUR. 


| Apres ce que M. Rouſſeau a dit de Vedu- 
| Cation des femmes, cette lettre pourroit ètre 
| Vugile, 


Rij 


4 
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permis de penetrer; lorſque j'ai la 
prẽſomption de vouloir joindre mes 
avis aux ſiens ſur cet objet important, 
elle me dit que education d'une 
femme eſt au- deſſus de la capacite de 
homme meme le plus verſe dans ſes 
propres affaires. Comme les femmes 
ne naiſſent que pour plaire aux hom- 
mes, je penſois, dis- je, qu'un homme 
pouvoit etre meilleur juge dans cette 
partie que toutes les femmes du monde; 
mais dites- moi je vous prie, ce que 
vous avez obſerve en general de ces 
myſtẽrieuſes inſtitutions: je ne veur 
pas entrer dans le plus profond du 
ſanQuaire , je ne veux connoitre que 


Ce qu'on expoſe aux yeux de tout 


le monde. Le premier but d'une mere, 
rẽpliqu' a- til, c'eſt de faire de a file 
une Deeſle 11 elle rior 

Une Deeſſe, m Ecriai je, avec eto: 
nement 
Oui, dit il, vous n'en avez pa 


ſes 
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ans P Orient; mais ici nous en avons 
| cing ou ſix dans chaque rue. L Egypte 
eut bien moins de Divinitẽs que nous 
wen avons a preſent a Londres. Pour 
leur donner ce caractere, elles les dẽ- 
pouillent autant qu'elles peuvent de 
E nature humaine, ſoit dans les geſ- 
| res, dans les regards, dans les diſcours, 
| dans la parure. Mais c'eſt pour y re- 
tourner encore? Oui, elles y retour- 
nent en effet, mais Etrangement defi- 


gurées. Il en arrive autant a leur eſprit 
qu à leur figure, Pun & Vautre par 


ces violentes contorſions ne ſont plus 
| leur place. Vous ne ſauriez conce- 
voir les moyens ſinguliers qu' em- 
| ploient les femmes tous les jours pour 
pervertir leurs facultes: ils n'y en a 
pas une qu' ils n'arrangent de toute 
autre fagon que la providence Vayoit 
| marque; elles ſont vaines d'etre aches, 
| &honteuſes d'etre modeſtes; elles ſou- 
| tient a Thomme qu'elles voient avec 
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298 NoUVELEES LETTREs 
dẽgoùt, & regardent froidement celui 
qu elles aiment. C'eſt dans ces ſenti- 
mens qu'on nourrit ſoigneuſement 
leur enfance, auſſi n'eſt- il pas bien 
difficile de ſoumettre leurs diſpoſitions 
naturelles ? 

Je ne ſais dis- je de quel uſage 
peuvent ęètre ces inſtructions mais il 
me ſemble que dans un pays ou les 
femmes ſont admiſes dans un partage 
continuel & conſtant de toutes les 
ſcenes de la vie, on devroit prendre 
un ſoin particulier dans leur Educa- 
tion, de cultiver leur raiſon & de for- 
mer leur cœur pour qu'elles ſoĩent ca- 
pables de jouer le role qu'elles rem- 


pliſſent dans la ſociẽtẽé; ou il y a de 


grandes tentations il faut de grandes 
vertus, & dans les ſituations dange- 
reuſes ou elles ſont placẽes & aiment 
à fe placer, il leur faut une force de 
jugement plus qu' ordinaire. En Perle 
une femme ne penſe qu'a ſa beautẽ, 


& el 
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u & elle ne vit & ne travaille que pour 
t. conſerver; mais ici le bon ſens me 
| paroit ſi nẽceſſaire, que ce doit etre la 
premiere affaire d'une femme, d'e- 
tendre ſon intelligence avec autant 
| #application que Pautre ſexe , & gé- 
acralement parlant par les memes 
moyens. 
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D — Mt 1 — 
Lr een 
Selim a Mira. 


J E me ſuis trouve ce matin dans un 

cercle de Gentilshommes, qui ont 
beaucoup plaiſantè ſur Vignorance 
Muſulmane. On parla de la tentative 
qui avoit été faite, il n'y a pas long: 
temps, d' ẽtablir une prefle a Conl- 
tantinople; on ſe rEcria contre Pop- 
poſition qu'y avoit miſe le Mutt, 
Qu'en penſez-vous, me dit Fun d'eux? 
L'ignorance regne-t-elle a Iſpahan 
comme a Conſtantinople ? Proſcrit elle 
par tout un art {1 utile? 

N'accuſez point, lui dis. je, la Relr 
gion, des fautes de la politique; fi 
toutefois cen eſt une d avoir proſcrit 
un art dont l'abus eſt ſi funeſte. Le 
ſpectacle de l Europe ſouvent deèchi 
rèe & livrèe à toutes les horreurs de 
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me 


| fait 
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vil 


| lot 


PERSAN N E s. 201 


a guerre pour des feuilles de papier 
barbouillées de noir, Etoit une lecon 
| affez terrible pour VAſie, L'Impri- 


Q * * 
meur qui diſpoſe ſes caracteres, ne 


fait pas qu'il allume peut-etre . par fon 


travail, le flambeau des diſcordes ci- 


viles. Nos Légiſlateurs voyoient plus 
| loin, 


Ils avoient raiſon, reprit le Gen- 


| tihomme; leur politique tendoit au 


deſpotiſme, & C'eſt ſur Vignorance 
des hommes quit eſt fond. Ceſt elle 
qui fait les Eſclaves & les Tyrans; 
mais dans un Etat libre, I'Tmprimerie 
eſt le premier des arts. C'eſt par elle 
que le Peuple recoit les ordres du Sou- 
verain  Ceft par elle qu'il leur rẽſiſte, 
lorſqu' ils ſont injuftes. Elle porte fes 
plaintes juſqu' au trone, C'eſt la baſe 
de ſa liberté. Les abus diſparoiſſent 
devant un ſi grand bien; eh! peuvent- 
ils balancer les avantages d'un art qui 
fixe, perpetue les progres de Veſprit 
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202 NOUVRLTLTES LETTRES 

national & donne aux Souveraing 
des Juges au-dela de leur ſiecle meme? 
Par cet appel au jugement du Peuple, 
nous contenons nos Miniſtres dans les 
bornes du devoir. Quel Tribunal plus 
incorruptible? Celui de la poſterite, 
c'eſt un droit dont le ſiecle preſent 
jouit d' avance. Un Miniſtre qui oſe- 
roit nous le diſputer, ſe condamne- 
roit lui- meme; & cet effort ſeul ſuf- 
firoit pour dévoiler les vices de fon 
adminiſtration. Il ſe garderoit bien de 
detruire un art qui lui prete des armes 
contre la calomnie. L'erreur & la v6- 
ritẽ ſont ſortis de la preſſe, par elle on 
{6duit le Peuple, par elle on Péclaire, 
par elle Venyieux attaque un grand 
homme, par elle un grand homme ſe 
venge; car, quoique la meilleure admi- 
niſtration puiſſe etre attaquee par la 
calomnie, je puis avancer hardiment 
qu'un calomniateur perſuade bien dif- 
ficilement tout un Public, & j ai vu 
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des Miniſtres attaques par Tenvie , 
venger leur reputation & Paugmenter 
avec les ſeules armes de la verire, 
Le Gentilkomme qui parloit ainſi, 
etoit contredit par un autre de la 
compagnie qui ſoutenoit avec beau- 
coup de feu & de raiſonnemens que 
{i la preſſe ẽtoit ſoumiſe a Vinſpeion 
dune perſonne judicieuſe & diſcrete , 
elle ſeroit bien plus utile au Public. 
Je vous accorde cela, dit le pre- 
mier Gentilhomme, mais à une con- 
dition , c'eſt qu'il faudroit un Inſpec- 
teur pour le Peuple, auſſi-bien que 
pour la Cour; mais ſi vous voulez 
tout Pavantage d'un cote, il vaudroit 
mieux pour nous adopter la poli- 
que orientale qui abolit la preſſe, que 
de la laiſſer ſous une direction par- 
nale. : | 


N 
% 
A. — 
— 4 


r 


hd _ *. — = l 
— — A r 25 


204 NoVUvELLES LETTRES 


LETTRE VIII. 
Selim a Mirza. 
L E meme Gentilhomme qui ſoute- 
noit ſi fort la libertẽ de la preſſe, con- 
tinua ſon diſcours de la maniere ſui- 
vante. 

Si nous avons quelque raiſon de ne 
pas vouloir que ce qui ſort de la preſſe 
ſoit ſoumis a Vinſpe&ion de la Cour; 
combien plus en avons-nous de nous 
plaindre quand nous voyons la politi- 
que des Cours de FEurope donner des 
entraves a la liberté des correſpon- 
dances particulieres , porter un il 
curieux juſques dans les ſecrets des 
familles, & captiver la plume ainſi que 
Imprimerie. Laſiirets des lettres im- 
porte au genre humain; y attenter, 
Ceſt violer le droit des gens. 

Vous nous traitez d' eſclaves, lui 
dis-je avec ẽtonnement, nous rampons 
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ſous un deſpote; mais ſon autoritẽ ne 


gẽtendit jamais juſques-la. Comment 
un Peuple libre ſouffre· til qu'un Mi- 


niſtre devienne a ſon gre le depoſi- | 


tire des ſecrets les plus ſacres , & qu'il 
ks abandonne peut-etre a ſa propre 
Cour, plus dangereuſe que celle du 
Monarque? 

Le Miniſtre, me repondit-1], exerce 
ce pouvoir par lui-meme; il en eſt 
trop jaloux pour le partager. L'intẽ- 
ret de PEtat eſt le prẽtexte de cette 
ſourde tyrannie, Ce n'eſt point un 
prẽtexte, reprit un homme de Cour ; 
Ceſt une cauſe reelle. II eſt elde 
que le Gouvernement puiſſe lire dans 
tous les cœurs; C eſt en portant le jour 
de la verits dans les correſpondances 


les plus cachees, qu'on decouvre les 


projets des Grands, qu'on previent 

les complots, & qu'on arrache le crime 

des tẽnebres, ſon aſy le ordinaire. 
Ainſi, dis: je a ce Politique, vous 
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206 NeuvEITES LETTRES 
faites de votre Miniſtre un eſpion in- 
viſible, qui s'introduit dans les fa. 
milles & qui entend tout ſans etre en. 
tendu. Cet emploi n'eſt pas fort hono. 
rable, & ne ſert qua prouver la foi. 
bleſſe du Gouvernement. Les ſoup- 
cons ont toujours multiplié les per- 
Kdies , & pour rẽgner ſur les hommes, 
il ſuffit de les eſtimer & de leur ap: 
prendre a 5 eſtimer eux-memes, 


LETTRE XLIX, 
Selim à Mirza, 


(Juoreue les Anglois ſoient un 
peuple guerrier, cependant les vertus 


| & les talens militaires ne jouiſſent pas 
| chez eux des hommages qui leur ſont 


dus. Une longue ſuite d'exploits n'eſt 
point un titre pour Etre admis dans 
e ſanctuaire de Etat. Les recom- 
penſes rẽſervẽes au Heros , ſont pro- 
diguées a des Orateurs, à des Poli- 
tiques obſcurs par eux-mèémes, a des 
Pladeurs infatigables. Un General 


rentre dans le nẽant, des qu'il n'eſt 


plus a latete des armees; & lors meme 
quil commande, avant de combattre 
ſennemi, il faut qu'il triomphe d'une 
foule d envieux que la cabale a éle- 
ves, & dont toute l' occupation eft de 
faire naitre obſtacles ſur obſtacles, de 
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ſemer par-tout Palarme & la diſcorde, 


c; affoiblir la confiance du Soldat & 


de décrier les operationsles plus ſages, 
ainſi la conduite d'un camp od le def. 
potiſme eſt nẽceſſaire, devient ſouvent 
une anarchie funeſte. Il y a eu, il ef 
vrai, un grand General dans le dernier 
regne qui ſe montra ſuperieur a tou 
ſes Officiers durant le cours dune 
guerre de douze ans; il $acquit une 
grande reputation , mais il la dut 


moins a ſon merite & a ſes ſuccès qui 


le mettoient au-deflus de la cenſure, 
qu'a une relation heureuſe qu'il ayoit 
avec le premier Miniſtre, | 
Mais quel fut le prix de ſes exploits? 
II avoit triomphe des ennemis de E- 
tat, & ne put vaincre la cabale d'un 


homme ſans mérite & dune femme 


aſſez ſpirituelle pour gouverner un 


for. 


La conduite du Roi de France etoit 
bien differente a VEgard de ceux qui 
commandoient 


com 
guer 
dans 
penſ 
leur 
ſruct 
talen 
deſt 
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commandoient ſes armees dans cette 
guerre; bien loin de les diſgracier 
dans leurs triomphes, il les rEcom- 
penſoit juſques dans leurs defaites; il 
leur ſavoit gre meme des efforts in- 
0 Wl fucueux & payoit le ztle comme les 
talens. En couronnant un vainqueur, 
ceſt moins a lut-meme qu'a la fortune 
qu'on rend hommage. Toutes les 
Puſſances de YEuroge redoutent les 
ames des Anglois & . jouent de leur 
politique; cependant leurs Ger Eraux 
knguiſſent dans l' oubli, & ' Etat trouve 
peine aſſez de rẽcompenſes pour ſes 
Negociateurs, | 


— 
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I. 
Selim 4 Mira, 


I E ſuis de retour de Londres, ol 
je me ſuis abſentẽ pendant Veſpace de 
quelques mois; je vais te rendre un 
compte exact de emploi de mon 
temps. Un de mes amis qui vit dans 
une Province nes de la capitale, 
M invita à paſſer Vets a ſa maiſon de 
campagne. Tu connois mon golr 
pour la retraite & pour les amuſemens 
champetres, & jtois loin de refufer 
une propof:tion {1 agreable. 

En ſortantde Londres la premiere 


choſe qui me frappa, fut de trouvet 


toute la campagne cultivẽe, elle reſ- 
ſembloit a un vaſte Jardin; ceſtli 
Peffet naturel de cette heureuſe liberte 


dont jouit Angleterre, Labondance 


regne toujours dans un Etat ou le 


. 
2 


; PERSANNES.' , 21 
_  droit de propricte eſt fſacre. Pour 
faire naitre Pinduſtrie, il ſuffit de luĩ 
promettre un appui contre les uſurpa- 
teurs. La nature par elle-meme neſt 

pas plus prodigue. pour les Anglois 
que pour nous. Leur climat n'eſt pas 
plus favorable a la culture des terres, 
que le notre; cependant un arpent de 
| terre cultivẽ par les mains libres d'un 
Anglois, rapporte plus qu'un vaſte 
champ plus arroſẽ des larmes de nos 
eſclayes que de leurs ſueurs. 

Un autre objet qui fixa mon atten- 
ton pendant ce voyage, fut le grand 
fuſer nombre de maiſons magnifiques qui 

omoient Je chemin. Plus je voyageois 
miere & plus cela me paroiſſoit ẽtaler une 
zuver certaine majeſtẽ champètre qui fied 
e reſ- bien a un Peuple libre. Je regardois 
ces hommes qui poſſedent ces ſu- 
perbes retraites, comme independans 
de la Cour & comme ayant ſagement 
bxe la ſphere de leur orgueil & de 
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leurs plaiſirs au centre de leurs pro- 
pres biens. Cette reflexion augmen- 
toit mon eſtime pour eux. La poli- 
tique des Princes qui ne ſont pas ab- 
ſolus, a toujours ẽtẽ d' attirer les No- 
bles auprès deux, de les faire ſortit 
de leurs chateaux par Pappas des fa- 
veurs de la Cour, pour les priver de 
Famour des Peuples parmi leſquels 
ils vivroient confondus, pour les de- 
pouiller de I intẽret qu' ils prennent a 
leurs Vaſſaux & ſe les devouer entie- 
rement. C'eſt ce que nous a dit ſi ſou- 
vent notre ami Uſbec, la capitale de 
la France eſt remplie de Nobleſſe, 
tandis que dans les Provinces preſque 
toutes les maiſons ſeigneuriales tom- 
bent en ruine. Ceſt-la, dit - il, un 
figne infaillible de la decadence & de 
la ruine de la Nobleſſe. Ceux qui ſe 
rappellent ce qu'etoit P Angleterre il 
y a cinquante ans, ne contemplent 
qu avec regret cette revolution, qu 
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a un etranger, tu peux atten- 
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ſenſible 


e dans une 
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dre la ſuite de mon voyag 
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LE TTA II 
Selim & Mira. 
L OR sau E je ſortis de Londres 


le Parlement apres ſept ans d exercice 
paiſible, venoit detre diſſous. II fal- 


loit en former un nouveau, & ley 


elections ne ſe font jamais ſans trouble 
en Angleterre. Le premier jour de 
mon voyage ne m' offrit rien de plus 
remarquable que ce que je t ai fait ob- 
ſerver dans ma derniere lettre; mais 
lorſque 5 arrivai à la ville od je devois 
auberger, je trouvai les rues toutes 
remplies dune foule d hommes & de 
femmes qui me donnerent une idée 
bien vive des anciennes bacchanales. 
Au lieu de lierre, ils portoient des 
branches de chene, ils étoient ivres 
de vin & de fatigue; mais en meme- 
temps ils marquoient un grand zele 
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pour la religion. Mon habit Perſan 
attira leurs regards, & je congus qu'ils 
ẽtoient embarraſſés de ce qu'ils fe- 
roient de ma perſonne. Quelques- uns 
diſoient que j'Etois un Miniſtre Alle- 
mand, envoye par la Cour pour cor- 
rompre les Electeurs; fur cette idee 
je fus ſur le point d'etre mis en pieces. 
Dautres imaginoient que Jetois un 
Ieſuite; mais enfin ils $'accorderent. 
tous a penſer que j ẽtois un empirique, 
& me conduiſirent a mon auberge 
ec beaucoup de reſpect. Lorſque je 
fus ſorti d'un danger fi preſſant, je 
ẽſolus de quitter ma parure Etrangere, 
ain de ne plus eſſuyer ſur ma route 
de parcilles alarmes. Je raiſonnai ſur 
ce qui s' ẽ toit paſſe avec un Ger til- 
homme qui m' accompagnoit dans 
mon voyage. Il me paroifloit bien 
trange que, dans une affaire qui exi- 
geoit toutes les lumieres de la Nation, 
puiſqu'il s agiſſoĩit du choix des de- 
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poſitaires de la liberté, ces hommes 
commencaſſent par boire juſqu'a en 
perdre la raiſon. Je demandai fi les 
debauches de cette eſpece Etoient 


communes dans de telles circonſtan- 
ces? Il me rẽpondit que toute Poccu- 


pation des Candidats Etoit de perver- 
tir & d' abuſer ceux qui devoient les 


choiſir par tous les moyens imagina- 


bles, & que depuis le jour ou com- 
mencoient leurs interets, la populace 
ſe livroit a la debauche & a Poiſivett. 
Le ſoin des familles eſt neglige, le 
commerce & les manufactures ſont 
fermẽes, & le deſordre que cela oc- 
caſionne eſt fi grand, qu'il faut une 
bonne partie du temps que dure le 


Parlement, pour le rẽtablir. Quelques 
grands que ſoient ces abus, ces no- 


minations en font naitre de plus dan- 
gereux encore. Faiſons boire nos 
Electeurs pendant un an, nous ſerons 
ſürs de conſerver notre conſtitution; 
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mais les plus ſobres ſont les plus à 
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. i 1 . 8 ' 
LETTRE- LIL 
Selim a Mirza, 


L E jour ſuivant nous arrivime 
dans une Comte on les Elections ſe 
faiſoient pour la ville & pour la pro- 
vince. Il nous fut bien difficile de 
paſſer à travers les troupes de Peuple 
que compoſoient les differens partis, 

& chacune nous foxgoir avant de con- 
tinuer notre route, de nous declarer 
pour ſa faction. Il y en avoit qui po- 
roient dans leur chapeau des feuilles 


de tabac, & qui vouloient venger 


Yhonneur de cette noble plante des 


attaques du miniſters. Je me joignois 


de bon cœur avec eux, comme admi- 
rateur des vertus de cette plante trop 
negligee dans nos climats. Je ramenai 
la converſation fur le chapitre des 
Elections, & mon compagnon de 


PERSANNE S. 
royage ne ſe refuſa point à ma curio. 
ſits. Ce qu'il me diſoit ẽtoit ſi nouveau 
pour moi, que dans pluſieurs points je 
ne pouvois le croire , lorſqu' il me dit 
que dans les premiers temps les Coma 
tẽs & les Bourgs avoient coutume de 
payer aux Membres qu' ils envoyoient 
au Parlement, la dépenſe de leur 
voyage & de leur ſẽjour; mais qu' au 
contraire aujourd'hui les Candidats 
payoient les Electeurs. Il me paroiſ- 
ſoit bien incomprehenſible que des 
hommes ſi mercenaires autrefois , 
pulſent etre ſidẽſintẽreſſẽs aujourd huiʒ 
i me paroiſſoit auſſi bien bizarre 


qu une Communauté pit ſe laiſſer 


prendre à la figure dun homme qu elle 
voyoit pour la premiere fois, & le 
preferer 2 une famille plus illuſtre 
peut<tre & plus utile. Rien n'eſt plus 
ordinaire, continuoit mon ami; le 
Peuple prodigue ſon amour a des in- 
connus, quelqueſois à ſes tyrans. In- 
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grat & genereux tout enſemble, i 
oublie les ſervices qu'on lui a rendus, 
& paie d avance ceux qu'on peut lui 
rendre un jour. Ceſt ainſi que ſa li- 
berts ideale dans le choix de ſes re, 
prẽſentans, devient une ſervitude 
reelle. Eſclave de ſes propres caprices, 
71 le devient des lors des caprices deg 
grands; cependant j ẽtois afſure que 


cela arrivoit tors ſouvent, & „Ce quiil 


y a de plus ſurprenant , ſur la ſimple 
recommandation'd'une perſonne auſh 
peu connue de Vaſſemblee que la pre- 
miere. Mon compagnon de voyage 
ajoutoit que cette perſonne. paſſoit 
tellement pour Pamie du Peuple, 
quoiqu' elle n'en et jamais donne des 


marques, qu'un mot de ſa bouche ſuſ- 


fiſoit pour diriger la moitiẽ de la Na. 


tion dans le choix de ſes repreſentans, 


II ſeroit trop long de te raconter 
tous les moyens, toutes les intrigues 
gu'on emploie pour tre Flu ; ung 
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deẽmarche qui rẽuſſit preſque toujours 
& qui acquiert la bienveillance d'une 
communautẽ, c'eſt de plaire aux fem- 
mes des Electeurs. On achete le ſuf- 
frage d'un homme en le deshonorant, 
& pour aſſurer ſon ſucces, il faut Ctre 
un vigoureux Athlete. Mon compa- 
gnon de voyage m'avoua qu'il avoit 
un jour ẽtẽ oblige de paſſer par cette 
pẽnible ſollicitation, & qu'il avoit 


rencontre ſur ſon chemin quelques 


vieilles femmes qui lui avoient fait 
payer bien cher une voix de plus. 
Mais ces mẽthodes & bien d' autres 
ne ſont preſque plus en uſage, nous 
en uſons maintenant avec nos Elec- 
teurs comme avec nos Maitreſſes. On 
leur envoye un Notaire, on nẽgocie 
la bourſe a la main, auſh le mepris eſt 
rẽciproque. L'EleQeur dedaigne un 
homme qui ſupplee par ſes richeſſes a 


ſon peu de merite , & I'tlu regarde ſa 


faction comme un amas d'ames ve- 
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nales, qui ne fe vendent que parcey 
qu'elles n'ont aucune valeur. Je de- 
mandai sil n'y ayoit pas de loix con- 
tre cette corruption? Oui, dit-il, il y 
en a, elles ſont ſéveres; mais le credit 
des coupables les force au filence, 
Enfin il me fit entendre que quelques 
Parlemens navoient pas plus repré- 
ſentes la Nation, que quelques-uns de 
leurs Rois, le Dieu tout-puiſſant dont 
us fe croient Vimage ſur la terre. 
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Selim a Mirra. 


N o TRR voyage finit le troiſieme 
jour, p arrivai dans la maiſon de mon 
ami avec ce plaiſir que nous procure 


je repos & la ſolitude après une vis 


tumultueuſe & fatiguante. J'etois auſſi 
ennuyẽ de toutes ces ẽlections, que ſi 
Javois ẽtẽ un Candidat, & je ne pou- 


' yois m'empecher d exprimer ma ſur- 


priſe, de ce que ce dẽſordre general 
ne cauſoĩt pas un derangement. dans 
Etat. Notre ruine, me dit mon ami, 
en ſeroit Peffet infaillible; mais la na- 


ture a ſu la prẽvenir en nous plaant 


au milieu de la mer. Notre ſituation 
nous met a Fabri des invaſions des 
voilins ambitieux qui ſauroient pro- 
fiter de nos troubles. Ce reſt pas ſeu- 
lement vos ennemis que vous avez 3 
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craindre; les guerres domeſtiquey 
minent inſenſiblement votre conſtitu- 
tion, elle devroit etre èbranlee du choc 
de tant de forces qui luttent contre 
elles-memes. Tous ceux qui ſont nes 
Tous des monarchies abſolues, ſeront 
Eronnes que vous ayez Echappe a la 
domination &trangere. Ils ont appris 
que Vavantage ſuperieur de la forme 
de leur gouvernement, conſiſte sans 
la force générale qui nait de Vunion 
des forces particulieres ; que dans les 
Etats ol le pouvoir eſt plus diviſe , on 
doit craindre une confuſion dange- 
reuſe, Ils raiſonnent aſſez bien, dit le 
Gentilhomme qui m'avoit accom- 
pagne dans le voyage, mais ils pouſ- 
ſent leurs alarmes trop loin. II faut 
opter entre les factions enfantees par 
Veſprit de liberté ou l'oppreſſion que 
le deſpotiſme produit toujours; mais 
{a diffẽrence de notre gouvernement 
2 une monarchie abſolue, eſt conſi- 
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derable. Un tyran n'a rien qui le re- 
tienne ici, tous les partis ſont non- 
ſeulement en oppoſition avec celui 
qui gouverne, mais encore l'un avee 
autre, & les chefs de chaque parti in- 
tereſles a mEnager leurs creatures , 
ſont forces de borner la ſphere de 
leurs deſirs. Cet interet eſt le frein le 
plus puiſſant des paſſions des grands; 
dailleurs les fadtions dans la ſociẽtẽ 
ſont comme les tempetes dans la na- 
ture. Celles - ci renverſent toutes les 
digues qu'on leur oppoſe, mais elles 
purifient Vair & enveloppent dans la 
deſtruction generale les principes 
mortels qui preparoient des maux 
plus cruels que les orages. Toutes les 
Nations qui vivent dans un eſclavage 
tranquille, croupiſſent & vẽgetent, à 
peine leur exiſtence prẽcaire eſt un 
ſommeil lethargique, & ſi elles ne 
ſont pas malheureuſes, Ceſt qu'elles 


5 ne connoiſſent pas le bonheur. I ſe⸗ 
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toit à ſouhaiter pour elles que quelque: 
troubles paſſagers vinſſent les reveil, 
ter de temps en temps, ranimer leur 
courage & leur apprendre au moins à 
connoitre leurs forces. Le plus grand 
malheur qui put leur arriver , ſeroit 
de reprendre leurs fers; elles en ſe- 
roient conſolées du moins par la 
gloire d'avoir fait trembler les tyrans, 
& il ſeroit bien heureux pour elles, 
qu'elles fuſſent excitẽes de temps en 
temps par cet eſprit de parti qu elles 
craignent tant. Qu'en pourroit-il arri- 
ver de pis pour elles, que de retom- 
ber dans le meme eſclavage ou elles 
geEmiſlent; mais generalement une 
telle fermentation dans les eſprits, 
conduit à la liberté. Nous en avons 
dans notre conſtitution une preuve 
bien évidente, nos privileges ont étẽ 


le prix de nos murmures, & ce ſont 


nos diſcordes continuelles qui les con- 


ſervent. Je pourrois ajouter que les 
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diferens partis qui diviſent la Nation, 
ne ſont pas aſſez animès les uns contre 
les autres, pour ne pas Sunir dans le 
danger commun & pour aſſurer le 
bonheur general, Cela ſeul, je penſe , 
doit nous laver du reproche qu'on 
nous fait de ſacrifier notre pays a nos 
diviſions, & confondre la politique 
de nos voifins qui croient nous ar- 
mer contre nous-meme & nous dEchis 
rer de nos propres mains. 
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| Selim à Mirza, 
. E premier mois de mon ſéjour 
dans cette campagne, ſe paſſa tout 
entier en entretiens politiques. C'eſt 
un labyrinthe dont on ne ſort pas ai- ceux 
ſẽment, lorſqu' on s' y eſt une fois en- faire 
gage. Le ſpectacle de la nature nous ie PE 
occupoit peu. L/etude du gouverne- dit-1] 
ment deſſeche le cœur & le rend in- en pl 
ſenſible. Mes deux compagnons ne 1 5 
$'accordoient pas dans plufieurs points, {eul 
quoique d' ailleurs bons ſujets & bons 
citoyens. Je m'imaginois quelquefois 
avoir beaucoup appris dans cesdebars; 


une © 
Pautr 


mais lorſque je voulois me mettre de ils 
la partie & faire preuve de ma ſcience, = 
je me trouvois auſſi avance qu'aupa- 1 


rayant, Le Maitre de la maiſon pen- Pr 


PRERSQANM NTS. 232% 
zhoit pour la Cour, non par des vues 
intẽreſſẽes & ambitieuſes, mais par 
principe de Whiggiſme; ce mot eſt 
une de ces diſtinctions qui depuis plus 
{un ſiecle diviſent cette Nation. Le 
parti oppoſe s appelle Toris, ils ont 
une antipathie auſſi forte Pun pour 
Pautre,que les ſectateurs d' Oſman pour 


ceux d'Hali. Je priai mon ami de me 


faire connoitreles marques auxquelles 


je pourrois les diſtinguer, Les Whigs; 


dit-il, ſont ceux qui ſont maintenant 
en place, & les Toris ceux qui y Etoient 
zutrefois. Je vous entends, voiĩci la 
ſeule difference, fi ceux qui ſont main- 
tenant Toris, Etolent employes, 118 
deviendroient ſur le champ des Whigs, 
& ſi les Whigs n ẽtoient plus en faveur 
ils voudroient Etre Toris. Non pas, 
me dit- il, avec une eſpece de chaleur, 
1l y a une grande difference dans leur 
principe & dans leur conduite, Leg 
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| Selim a Maria, 


L E premier mois de mon ſ&our 
dans cette campagne, ſe paſſa tour 
entier en entretiens politiques. C'eſt 
un labyrinthe dont on ne ſort pas ai- 
{cment, lorſqu'on s' y eſt une fois en- 
gage. Le ſpectacle de la nature nous 
occupoit peu. L'etude du gouverne- 
ment deſſeche le cœur & le rend in- 
ſenſible. Mes deux compagnons ne 
S'accordoient pas dans plufieurs points, 
quoique d'ailleurs bons ſujets & bons 
citoyens. Je m'imaginois quelquefois 
avoir beaucoup appris dans ces debats; 
mais lorſque je voulois me mettre de 
la partie & faire preuve de ma ſcience, 
je me trouvois auſſi avancẽ qu'aupa- 
ravant. Le Maitre de la maiſon pen- 
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zhoit pour la Cour, non par des vues 
intẽreſſẽes & ambitieuſes, mais par 
principe de Whiggiſme; ce mot eſt 
une de ces diſtinctions qui depuis plus 
(un ſiecle diviſent cette Nation. Le 


parti oppoſẽ s appelle Toris, ils ont | 

une antipathie auſſi forte Pun pour I 

Pautre,que les ſectateursd'Oſmanpour q i q 
ceux d Hali. Je priai mon ami de me 1 
1 faire connoſtre les marques auxquelles 
13 je pourrois les diſtinguer. Les Whigs ; 
2 dit-il, ſont ceux qui ſont maintenant 
. en place, & les Toris ceux qui y Etoient 
e nzutre fois. Je vous entends, voici la 
J ſeule difference, fi ceux qui ſont main- 
8 tenant Toris, Etolent employes, 118 
3 deviendroient ſur le champ des Whigs, 
& ſi les Whigs n' ẽtoient plus en faveur 
0 ils youdroient Etre Toris. Non pas, 
me dit-il, avec une eſpece de chaleur, 
8 U y a une grande difference dans leur 
bpincipe & dans leur conduite, Leg 
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230 NoUVELLES LETTRES 
Toris veulent, continua-t-il , recules 
les bornes du pouvoir monarchique, 
& murmurent contre Vorgueil & les 
richeſſes du Clergé; ce ſont les vrais 
ennemis de la Nation, & jamais la 
politique & le courage des Francois 
ne nous furent plus funeſtes que leur 
ſyſteme. 

Vous me ſurprenez, car javois en. 
tendu imputer tout ce que vous venerz 
de me dire, a quelques-uns qui paſ- 
ſoient pour des Whigs tres-dEtermi- 
nes, DOR 
Je vais vous faire connoitre bien 
prẽciſẽment ce qui en eſt, dit le Gen- 
tilhomme qui ẽtoit venu avec moi, Le 


Whiggiſmeeſtun caractere ineffacable 


comme PFepiſcopat, Celuiquia &te une 
fois Eveque, quoiqu' il n'en faſſe plus 
les fonctions, eſt cependant toujours 
Eveque; ainſi celui qui a été Whig 
une fois, le ſera toujours, quoiquil 
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„& comme tous les gens 
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agiſſe d'une fagon oppoſce à ſex 


principes 


me un Eveque, les Whigs regardent 
le dernier comme un homme de leur 


parti. 


egliſe reconnoiſſent le premier com- 
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ELV. 
Selim a Mira. 


J 'ALLAT Pautre jour avec mon amy 
dans la Comte voiſine, rendre viſite 
au Prelat de ce dioceſe. Son caractere 
eſt fi ſingulier, qu'il m'a paru meriter 
quelques coups de pinceau. Les bizar- 
reries du particulier nous inſtruiſeny 
quelquefois autant que celles des Peu- 
ples. Celles-ci font o une eſpece tres- 
rare. Ce ſont autant de vertus. D'a- 
bord il reſide conſtamment dans ſon 
dioceſe & il n'en eſt pas ſorti depuis 
fort long- temps, il ne demande rien 
à la Cour ni pour lui ni pour ſa fa- 
mille, il ne thẽſauriſe point pour da- 
vides heritiers, & il employe tous les 
revenus de fon Eveche a faire decem- 
ment Thoſpitalitè, & à des aumones 
depouillees de toute vanite, A fa pre- 
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niere entree dans le monde il ſe diſ- 
tingua par ſon zele pour la libertẽ de 
ſon pays, & a eu beaucoup de part 
aux revolutions qui Pont conſervee. 
des principes n ont jamais EtE altEres 
par les faveurs de la fortune. II eſt 
derenu grand par ſa dignitẽ, ſans ceſ- 


ſer de Petre par lui - meme, Il n'a ja- 


mais proſtitue ſa plume ni avili ſon 
caractere par une complaiſance aveu- 
gle & ſervile. Perſuade de fa religion 
!tolere celle des autres; il ne diſtingue 
aucun parti, il tend fa bienfaiſance 


fur le Whig & le Toris; il n' attend 


point que Finnocence reclame ſon ap- 
pui, il court au-devant delle, il la 
cherche, il Vappelle. Envain le vice 


multiplieroit les maſques pour le ſẽ- 


duire, ſon eſprit eſt auſſi penetranr 
que ſon cœur eſt droit. Je vis cet ai- 
mable vieillard, & je fus ſurpris de la 
fraicheur de ſon teint, de la nobleſſe 


de ſa dẽmarche , de fa vivacite & de 
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fon embonpoint. Tels ſont les fruit 
qu'il receuille de quatre-vingt ans de 
ſageſſe. Perſonne n'a jamais dir qui 
eut vẽcu trop long-temps, ni meme 
deſire de lui ſucceder. 

11 Wentretint avec une complaj 
ſance que n'auroit pas exige yy 
ami, Son ame $'Epanchoit avec vo- 
lupté dans le cœur d'un Etranger, 
diſoit la verite & la difoit avec grace, 
Pardonne, Mahomet, mon caur 2 
balance entre Palcoran-& Vevangile; 
& je rai pu croire qu'une religion 


- qui inſpiroit tant de vertus a ſes Mis} 


viltres, füt un amas d' erreurs. 
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MM LETTBE LVL 
me Selim 4 Mirza. 


lat Mos long ſéjour a la campagne 
ne donna beaucoup de loiſir pour la 
kecture. Je m' appliquai a Thiſtoĩre, & 
I fur-tout a celle d' Angleterre; car pour 
ce, bien connoitre ce qu eſt une Nation, 
i faut d ahord ſavoir ce qu'elle a ẽtẽ. 
e; S je me plaignois des differentes 
on dees que les Anglois eux - memes 
vont donné de leur gouvernement: 
| preſent, je n'aurois pas moins de rai- 

fon de me plaindre de leurs Hiſtoriens. 

Les Evenemens paſles ſont rapportes 

fl differemment & avec tant de prẽ- 
ge, qu'il eſt auſſi difficile de recon- 
noĩtre la verits dans leurs relations, 
que la religion dans les commentaires 
des Theologiens,. Le grand article 
dans lequel ils different le plus, eff 
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ancien pouvoir de la Cour Inne & 
12 pouvoir du Parlement. Selon quel- 


ques. uns, celui du dernier n'eſt qu'une 


* 
- 
8 * % 
* 


de chaleur, & les deux partis alleguen 


uſurpation du premier; mais ſelon 
quelques autres, il eſt auſſi ancien que 
1a monarchie elle-meme. 

Ce pointeſt debartu avec beaucoup 


une foule de preuves; cependant le 
rẽſultat de la diſpute eſt d'une conſe. 
quence bien légere pour les interets 
preſens de PEtat. Si la liberté ne da- 
ꝛoĩt que d'un an, les Anglois auroient 
raiſon d'en reculer Porigine pour la 
conſerver ; car en ſuppoſant que leurs 
ancetres Etoient eſclaves, ſoit par foi. 
bleſſe ou par ignorance, on wherite 
point de Peſclavage comme dun bien 
reel. V a-til des preſcriptions afſe: 


longues & qui aient aſſez de force 


pour priverle genre humain des droits 


qu'il tient immédiatement de la na- 


wre? Mais, s' crient les Partiſans de 


la mor 
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{ monarchie, les privileges du Peuple 
ſont des prẽſens de ſes Rois. Mais 


queſt-ce que la couronne, ſi non un 


preſent du Peuple? Jai tache d'eclair- 

cir ce point pour ma propre ſatisfac- 

tion, & je veux te faire part de mes 
dees à ce ſujet dans quelques lettres 
oi je te donnerai des details plus phi- 
lolophiques & plus lumineux. Je ter- 
mineral mes remarques par quelques 
reflexions ſur Vincertitude de Vhiſtoire; 
je veux dire que la tradition ſeule eſt 
k canal qui porte la verite de ſiecles 
en ſiecles; que dans ces volumes im- 
menſes dont le nombre nous effraye , 
elle eſt altẽrẽe par les divers interets 
des Ecrivains, qu'elles y prennent la 
teinte de leurs paſſions & que le tribu- 
nal de la poſterite eſt ſeul equitable, 
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Crip un des effets les plus ordi- 
| Naires de la vanité des Ecriyains de 
chaque Nation, de preſenter les con(- 
titutions originelles de leur pays com- 
me fondees ſur les ſyſtemes de la po- 
litique la plus profonde; ils imaginent 
y decouvrir le dernier periode de l 
ſageſſe humaine , tandis que le plus 


fouvent les loix d'un pays ſont dues | 


au haſard, a Vaſcendanr des circonſ- 


tances, ſouvent meme à celui de ls 


nature. : 

Telle fut Porigine du celebre: gou- 
vernement des Gots, qui influe fur 
tous ceux de FEurope;. & quoique 
bien efface par le temps, on peut en- 
core en reconnoitre quelques traces 


chez nos inſulaires. Quelque ſyſtems 
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quinvente Vorgueil national pour ex- 
pliquer la naiſſance & les progrès de 
n conſtitution Angloiſe, elle paroit 
moins Fouvrage d'un politique que 
celui de la neceſhte. Le haſard erẽe 
quelquefois en un moment, ce qui 
nürit en vain pendant un demi: ſiecle 
dans le cerveau d'un ſage. 

Le Peuple qui S introduiſit dans 
Angleterre Etoit compoſe d'une 
nultitude fẽroce qui ne connoiſſoit 
autre art que la guerre. Le Chef 
qui les y conduiſit fut revetu d'une 
eſpece de pouvoir royal, & comme 
ks beſoins de cette vie errante perpẽ- 
tuerent 1a guerre, il acquit une auto- 


nts de preſcription ſur ceux que ha- 


bitude & Finteret avoient rendus eſ- 


claves des ſes volontẽs; mais cette au- 


torits fut dirigee par avis des autres 
Officiers, & dẽpendante du conſente- 
ment general de armee, de laquelle 


eule elle prenoit ſon origine; & de a 
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meme maniere les premiers revenuy 
de ce Chef ne furent rien de plus qu'un 
titre à une plus grande portion du 


butin ou des contributions volontaires 


des Soldats fur les richeſſes acquiſes 
ſous ſes ordres. Mais auroit- il tente de 
prendre un cheval, ou une fleche, ou 
toute autre piece de VeEquipage du 
moindre de ſes Soldats contre ſon gre, 
{ans craindre une revolte qui elit ven- 
gè le droit de propriete, De ces prin- 
eipes nous pouvons deduire toute la 
forme du gouvernement Saxon. Lor. 
que ces uſurpateurs furent paiſible- 
ment affermis ſur leurs nouvelles poſ 
ſeſſions, le Général prit le titre de 
Roi, les Officiers celui de Nobles, 
le Conſeil de Guerre fut change en 


Conſeil d'Etat, & le Corps de Varmee 


dans une aſſemblée générale de la 
Nation. Une portion principale des 
.£onquetes comme des depouilles, fut 
hbrement accordèe au Prince, & le 
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reſte fut diſtribuẽ ſelon le rang & le 
merite au reſte du Peuple , ſous cer- 
taines conditions, Dela les titres de 
poſſeſſion & les ſervices qui les avoient 
acquis : dela le vaſſelage, ou plutsc 
leſclavage des Peuples conquis , qui 


furent obligẽs de cultiver les terres 


qu ils avoient perdues au profit des 
conquerans , ou de les garder en leur 
nom ſous les conditions que ceux-ct 
eur impoſoient : dela ſont venues auſſi 
les richeſſes du Clergẽ & leur autoritẽ 
dans VEtat; car ces Peuples 1gnarans 
& ſuperſtitieux au meme degre, ne 


| crurent pas trop payerles inſtructions 


de leurs premiers Pretres, en leur don- 
nant une portion conſiderable de leurs 
terres & en les admettant à une grande 
partie de Vadminiſtration : ainſi ſans 
aucun deſſein premedite la conſtitu- 
tion ſe forma d'elle-meme, & peut- 
etre ce ne fut que mieux pour les 
hommes , que la nature y elit mis 


X 


— <3 - * 
= 6 ; 2 an PX — *4 5 
— e 4.5; 2 — = — — = — — — 7 A . = 
— a L » - - - — * 24 . = P w * 
* __ ” — A - 8 | FE ed > — RS 4 : | Gs n 4 Fs 3 gran" . 4 
7 er ͤ ] m TTT A reds ag ty cory ce EE ee — ch — —— - OBS. TAE 
— 5 EEE — ——— — r rr oo droge were > Nc: 8 Mn 8 — 2 S x - — — — — 2 8 7 — 2 
, EE x ag THING, MP r — — — — —— - - — —— a6 2d N " ef 
. ESE. 3 — — — — 2 — : — — r 2 4 : 
4 on — — — at — —— . - - 1 cage 2 2 * 2 5 
2. STE” 1 3 1 * * * — AE. _ — p _— * * SL 2 = MN < _ 
— ͤ — — 2 


= . —————— — 
— »4 27 4 — 4 — 
ITY 248. . 5 
8 . — — 
— — ä 
— E — — 22 ——— — 2 
moan, . A 
2 * CT 


242 NoUVELLES LETTRES 
plus du ſien que la politique. Un gous 
vernement ainſi établi, n'admettoit 
dl autre prẽtention dans le Roi, que le L 
droit inaltérable de la ſucceſſion; maig 
il n' admettoit pas dans Peſprit des Peu- 
ples de ſe ſoumettre à une mauvaiſe i T E t 
adminiſtration , & ſes droits font auſi N kttre 1 
facres que ceux du Prince. Ils ne pour. ¶ zouve: 
ront jamais conceyoir la diſtinction {Wixte « 
qu'on voudra mettre entre la commune 
raiſon du genre humain & ce qu'on 
appelle la raiſon de Ietat ; & encore 
moigs prendront-ils des meſures per- 
nicięuſes pour ſe meti re à Pabri des 
pourſuites & des chàti nens ſous ceng 
ridicule diſtinction, 
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kttre une legere idee de Porigine du 
gouvernement Saxon. C'ẽtoit un Etat 
nixte & par conſequent limitẽ; mais 
s bornes n' ẽtoient pas bien aſſurées. 
les diffẽrens pouvoirs Etolent faits 
jour ſe rẽprimer mutuellement; mais 
r- {Wi n'ctoir pas bien dEcide juſqu'à quel 
es Wizre devoit aller cette contrainte. 
is les Nobles trouvoient le Roi trop 


Nobles trop uſurpateurs; le Peuple 
woit des droits & des privileges, mais 
peu Chabilets pour les ſoutenir. Le 
Llerge craignoit la Nobleſſe, & le Roĩ 
pprimoit le Peuple en paroiſſant le 
roteger, Le gouvernement ſubſiſta 
ung temps dans cette ſituation, juſ- 


Xij 


E tai donné dans ma derniere 


mperieux, & le Roi trouvoit les 
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qua ce que la ſageſle de deux ou troig 
Souverains mit un ordre dans la conſ- 
titution, en rẽprimant les abus & en 
rẽglant les droits des trois ordres de 
petat; mais la violente invaſion des 
Danois & encore plus celle des Nor- 
mands, rendirent inutiles les ſages 
precautions de ces Rois. Cependant 
par degré, le gouvernement revint 
dans ſon premier état, & malere les 
cruautss exercẽes envers les Saxons, 
comme Peuple conquis, la conſtiu- 
tion Saxone ſubſiſta toujours. Ces 
nouveaux venus n'aimoient pas plus 
Feſclavage que les anciens habitans; 
Vinteret commun, le cri de la liberte, 
Videe d'une patrie naiſſante, la haine 
de la tyrannie innẽe chez les Peuples 
du Nord, les raſſemblerent & men 
firent plus qu'une Nation, Il y avoit 
une telle conformite entre le gouver- 
nement de Normandie & celui d An- 
gleterre; leurs coutumes Etolent 
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conformes, qu'à moins que les Nor- 
mans n'euſſent voulu perdre leurs 
droits primitifs en voulant faire la 
conquete de cette iſſe, il ẽtoit impoſ- 
ible que leur Roi put avoir un droit 
au pouvoir abſolu lòrſque ſes demar- 
ches viſoient au deſpotiſme. IIs s'y 
oppoloient avec force; dela ces re- 
voltes, ces guerres inteſtines od la ty- 
rannie ſuccomboit toujours; mais le 
malbeur Etoit que dans tous ces de- 


ſordres les Nobles traitoient pour le 


Peuple, & non le Peuple par lui-meme, 
& des-lors leurs intErets ëtoient nE- 


gliges & la domination des Nobles 


eur devenoit un fardeau bien plus 
peſant que le pouvoir arbitraire. Le 
Roi crut trouver ſon interet a mettre 
le peüple en oppoſition avec les No- 
bles; mais loin de tourner à ſon avan- 
tage, le Peuple s'irrita par les obſta- 
cles & fut aſſez fort pour S oppoſer 
aux invaſions de la Nobleſſe & de la 
X i 
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Couronne. Par cette heureuſe altera. 
tion, toute la forme du gouvernement 
fut change, & on introduiſit une noy. 
velle balance du pouvoir beaucoup 
plus juſte que la premiere; cependant 
pluſieurs cauſes principales qui ame- 
nerent cette grande revolution, furent 
purement accidentelles, & les conſe. 
quences n'avoient pas ẽtẽ prevues par 
ceux qui les firent naitre ; ainſi la for- 
tune a toujours beaucoup de partaux 


Evenemens qu'on attribue ordinaire- | 


ment a la politique. 
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To ſeras ſurpris d'apprendre que 
le dernier periode de la gloire & du 
bonheur des Anglois, fut ſous le regne 
Cune femme; ce ne fut que ſous la 


Reine Eliſabeth, que leur gouverne- 


ment atteint cet Equilibre qui en fait 
la veritable perfection. 
Pour te montrer le bonheur d'une 


pareille ſi ſi tuation, il eſt neceſſaire de 


te donner une idee de ce quꝰavoient 
kie les Parlemens juſqu'alors. 


Laſſemblée du Peuple ſous les 


Saxons, Etoit plutot une Diette qu'un 

Parlement, tous les Citoyens avoient 

le droit d'y aſſiſter; mais il eſt incer- 

tain qu'ils euſſent tous le droit de ſuf- 

frage. Il eſt probable que pluſieurs 

affaires Etolent decidees par Tavis & 
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248 NOUVELLES LETTRIS 
Yautorite de ceux qui Etoient a la tete 
de la Nation. | 

Apreès invaſion desNormands, ces 
aſſemblees ſe tinrent bien rarement ; 
elles changerent bien-töôt de forme, 
Le Peuple n'y etoit plus preſent, mais 
ul y envoyoit des Deputes & il per- 
doit beaucoup a tous ces changemenz, 
parce que toute la force du gouverne. 
ment Etoit dans les mains des Nobles 
& du Clerge, qui conduiſoient toutes 
les affaires comme ils le trouvoient 


bon, & qui eurent bien moins dé- 


gards a ces repreſentans de la Nation, 


qu'a Vaſſemblee generale de la Na- 


tion elle-meme, Les loix du vaſſelage 
& les immunites de I'egliſe , deve- 
noient toujours plus peſantes. Deux 
ordres places entre le Trone & le 
Peuple , la Nobleſſe & le Clerge, 
Ecralotent les ſujets & faiſoient trem- 
bler le Monarque. Le ſang de la Na- 
tion couloit au gre de leurs caprices, 
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is la conduiſoient d'abymes en aby- 
mes; l oppreſſion du Peuple, la chũte 
des Rois, les malheurs du genre hu- 
main Etoient les jeux de leur politique; 
mais il en reſultoit toujours pour la 
Nation Vavantage d'une plus grande 
iberte & la reformation de pluſieurs 
abus. Elle ſe vengeoit par elle- meme 
des Miniſtres, & achetoit par des tor- 
es rens de ſang, des loix plus durables & 
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es des privileges plus glorieux. Le Par- 
nt lement n' toit pas cependant nomme 


& übrement; mais les droits du Peuple 
L, fubſiſtoient toujours, queique foible- 
z. ment ſoutenus. 


ze Telle fut la ſituation de la cham- 
:- bre des Communes pendant quelques 
I ſiecles; elle n auroit pu rẽſiſter à toutes 
le ces violentes ſecouſſes ſans la force na- 
, turelle de ſa conſtitution. Cette force 
n- W Saccrut par degres; ſes privileges Se- 
as tendirent conſidẽrablement, & elle 


s, devint une troiſieme branche de la 
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legiſlation. Les loix de vaſſelage furent 
abrogees, les biens des Nobles furent 
declares alienables, le droit de pro- 
priẽtẽ fut transferè aux Peuples, Plu- 
ſieurs accidens concoururent à cet 
effet. Une reformation dans la reli- 
gion fut le premier coup que Pon porta 
au pouvoir ecclẽſiaſtique, & ce coup 
ſuffit ? a la chũte de ce colofle Eleve ſur 
les ruines de la liberté publique. Le 
Clerge fut depouille de ſes immenſes 
poſſeſſions, elles furent diſtribuces au 
Peuple qui maintenant poſſede la plus 
grande partie des terres du royaume, 
Leur richeſſe ſont Vappui de fon in- 
dependance, il eſt redoute du Clergé 


fans redouter les Nobles. La Reine 


Eliſabeth trouva le Parlement dans 
cet ẽtat, les Lords & les Communes 
Etoient dans une juſte balance, & le 
Clerge dans une decente ſubordina- 
tion; elle avoit aſſez d'habiletẽ pour 
conſerver à chacun ſes droits & main- 
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tenir les ſiens dans toute leur ẽtendue. 


Elle ẽtoit ame de ce corps bien pro- 


portionne, dirigeoit tous ſes mouve- 
mens; & ce qui arrive bien rarement 
dans les gouvernemens mixtes, le 
pouvoir légiſlatif, ſource ordinaire 
des diſcordes civiles, fut auſſi paiſible 
que les loix meme; aucune partie n'E- 
toit aflez puiſſante pour nuire au tout; 
aucune n'ẽtoit aſſez foible pour en 


etre opprimee, Il ne manquoit rien 


a la felicite publique; le Peuple Etoix 
ſoumis ſans étre eſclave; les Princes 
ftoient reſpectẽs ſans Ctre tyrans; Eli 
ſabethregnoit& faiſoit rẽgner les loixy 
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— d 
LETTER” LX. 
Selim & Mirza. 


J E finiſſois ma derniere lettre avec 
Theureux regne d'Eliſabeth, bien dif- 
ferent de celui de ſon ſucceſſeur Jac- 
ques I. Son caractere & ſa conduite 
renverſerent cet ordre admirable. II 
fit des efforts pour rompre la balance 
du gouvernement qu'elle avoit ſage- 
ment fix&e. Il commenca par vouloit 
uſyrper le pouvoir du Peuple; mais il 
n ẽtoi qu' oppreſſeur, il ne ſavoit que 
detruire , il affoibliſſoit la liberté pu- 
blique ſans &tablir ſa propre autorite. 
Il n'avoit ni courage, ni force, ni 
adreſſe, ſes ennemis le dedaignoient, 
& les courtiſans meme ſourioient de 
{a foibleſſe en acceptant ſes faveurs ; 
mais le luxe achgya Vouvrage de ſon 
ambition. Le Peuple mou, effemine, 
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devint ſemblable a ſon Maitre. L'Eſ- 
clave & le Tyran ſont également 
ches. Le Clergẽ qu'il avoit d'abord 
gagne, Paida beaucoup dans cette en- 
trepriſe, en établiſſant dans ſes ha- 
rangues des principes quy} paroiſſoit 
avoir puiſẽs dans notre ſainte religion, 
qui donne aux Rois un pouvoir ẽma- 
ne de Dieu meme, & en inſinuant 
quelques autres dogmes Mahomẽtans 
qui r'ayolent jamais ẽtẽ connus dans 
ce pays. Le Clergẽ fut à ſon tour ſervi 
par le Roi dans P'inſtitution de quel 
ques ceremonies inutiles a la religion, 
mais qui ſervoient ſes vues ambitieu- 
ſes. Il y eur pluſieurs Citoyens qui 
blamerent ces innovations, & leur op- 
poſition empècha le Clerge d aller auſſi 


loin que la Cour le defaroit. Ces Pro- 
teſtans, patriotes obſtinẽs, furent de». 


ſignés par le nom de Puritains, & 
furent dereſtes de Jacques & de Char- 


les ſon fils, qui ſuccẽda à ſon royaumg = 
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& à ſes deſſeins. Il avoit de meilleures 
qualites que ſon pere, mais auſſi faux 
qu*opiniatre dans ſes Jugemens, il 
portoit ſon affection pour le Clerge, 
& ſa haine-pour les Purnains a un ex 
ces qui tengit du fanatifme. I! S accor- 
doit auſſi mal avec ſon Parlement: 
pour n avoir plus a redouter le corps 
on rẽſidoit le genie de la Nation, {| 
ceſſa d en convoquer, & pendant plu- 
fieurs annees il gouverna auſſi deſpo. 
tiquement que notre Sophi. Les loix 
filrent ouvertement enfreintes ou in- 
_ terpretees de la maniere qu'il le deſi- 
roit; il fit gemir ſes ſujets ſous le far- 
deau des ſubſides au mepris des privi- 
leges qu'il avoit lui- meme confirmes; 
fon ambition Etoit ſatisfaite, & ſon 
pouvoir auroit paſle les bornes de ſes 
vaſtes defirs, fi ſa devotion avoir fait 
Echouer ſes projets tyranniques, If 
voulut forcer ſes ſujets d'Ecoſle a 
embraſſer le meme culte qu'il avoit 
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fait precher avec tant de zee en An- 
gleterre. Il eſt quelquefois moins dan- 
gereux d attaquer les hommes dans 
leurs intErets civils, que dans leurs 
opinions religieuſes. Les Ecoſſois qui 
;&olent ſoumis a la tyrannie, s'ar- 
merent contre la perſẽcution. Leur 


| revolte rendit neceſlaire le rappel 


dun Parlement qui avoit ẽtẽ cafle par 
fimprudente folie de la Cour. Les 
Ecoſſois marcherent en Angleterre ; 
& furent regus, non comme des en- 
nemis, mais comme des freres & des 
allies. Le Roi, incapable de soppoſer 
aleur fureur, fut contraint de deman- 
der du ſecours au Parlement. Cette 
aſſemblẽe avoit ſuce les principes d'un 
yſteme religieux qui rẽgnoit depuis 
quatorze ans. Elle ẽtoit compoſee de 
pluſieurs Membres que la nẽceſſitẽ des 
temps & la perſecution avoient ren- 


dus intrẽpides & determines, Ils rẽſo- 


urent de ſaiſir Poccaſion de rẽparet 
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leurs malheurs & de retablir la liberté. 
Le Roi ſuppoſoit que toutes les dé- 
marches alloient à ces deux fins, & 
toutes les conceſſions qu'il faiſoit 
avoient Pair d'etre forces; de ſorte 
qu'il ne gagnoit ni la confiance ni le 
reſpect. La Nation redoutoit ſon Roi 
comme ſon plus mortel ennemi. II y 


avoit qu'un parti dans Etat, c'etoit | 


celui des mEcontens. Les chefs de 
cette faction generale s ẽtoient ex- 
poſes pour le bien public; le Peuple 
eſt reconnoiſſant, il jura de les defen- 
dre. Il n'«toit plus temps lorſque le 
grand ou vrage de la reformarion etoit 
commence de retenir la Nation qui 
Etoit aigrie par le ſouvenir des ou- 
trages qu'elle avoit eſſuyes ; ainſi 
en partie pour la ſtirete de ceux 
qui avoient ſoutenu la liberté, & en 
partie pour des offenſes particu- 
lieres, le Parlement leva contre ſon 
Roi Tetendart de la révolte; Pin- 
fortune 
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fſortunẽ Monarque ne trouva plus d'a- 
mis; de laches Courtiſans ſe firent de 
ſes bienfaits meme des armes contre 
lui. Le plus honnete & le plus ſage 
des deux partis, fut abaiſſẽ & vaincu 
par les Pay ſans. Le Roi perit & laconſ 
titution perit avec lun. 


toit nourri dans les troubles de ſon 
pays & dans Veſprit de parti, uſurpa 


le gouvernement. Son caractere Etoit 


rapide. Il etoit afſez enthouſiaſte pour 
ſe conformer a Peſprit du temps, & 
aſſez habile pour ſoumettre ſon en- 
i thouſiaſme aux regles de la prudence, 
u- W |! fouloit aux pieds les loix de la Na- 
ai on; mais il augmentoit ſa gloire. 
uu A ſa mort, qui fut naturelle, tout 
en Tordre de ] Etat fut bouleverſẽ, diffe- 


on ſicent mutuellement; toit une anar- 
in- chie formèe des debris du deſpotiſme 
ne X 


Un homme prive dont le genie s- 


auſſi extraordinaire que ſa fortune fut 


u- rens tyrans s eleverent & ſe dẽtrui- 
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& de la liberté. Enfin la Nation en: 
nuyẽe de cette confuſion, rappella 
d'une commune voix le fils du Mo- 
narque décapitè, & le retablit ſang 
mettre a ſon autorite meme, les bor- 
nes qu'on avoit fixẽes avant la naiſ- 
ſance des troubles. Ainſi une lan- 
gueur ſervile fut le terme & le fruit 
de ces troubles ſanglans. Les germes 
de tant de maux nꝰẽtoient point ẽtou. 
fs. Le Roi n'ẽtoit que le Miniſtre des 
mechans qui rẽgnoient dans ſa Cour, 
& les hommes les plus vertueux eux- 
memes, ou foibles ow ſeduits, de- 
yenoient les inſtrumens de ces ctt- 
mes politiques. 


Nl 


7 ® 


egards de celui de ſon pere, quoique 


pouvolent auſſi bien etre remplis par 


— 2 . — ——— 
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LETTKE IxE 
Selim A Mirza. 


LonpRE que Charles II, mettoit 1 
dans la conduite de ſon gouverne- 128 
ment, differoit beaucoup a certains 


ſe but fut le meme. Le pere caſſoit ſeg 
Farlemens; le fils tachoit de corrom- 
pre les ſiens. Le pere refuſoit, avec 
opiniatrets, de changer ſes Miniſtres, 
parce qu'il les croyoit honnetes ; le 
fils changeoit facilement les ſiens, 
parce qu'il penſoit que ſes deſſeins 


fun que par Fauwe. Le pere etoir 
finſtrument du Clerge; le fils ẽtoĩt 
indifferent pour fa religion; mais ſa 
politique ꝰ accordoit avec les paſſions 
des Pretres & ni ẽtoit pas moins funeſte 
que Taveugle attachement de ſon pere 

* 
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pour eux. Celui- ci vouloit etre Maitre 
abſolu au dedans, & faire reſpecter la 
Nation au dehors; le fils aſſiſtoit le 
Roi de France dans ſes conquetes, 
alin que par ſon ſecours il put Sempa- 
rer de la liberté de VAngleterre, I! 
Etoit meme un penſionnaire de la 
France, & par une fi vile proſtitution 
de fa dignite, il donnoit Vexemple 
la Nobleſſe de ſon royaume de ven- 
dre leur honneur pour une penſion; 
exemple qui ne fut que trop ſuivi. Le 
_ crime n'a jamais manque d'imitateurs, 
Ainſi la conduite la plus infame 
pour un Prince, fut la plus dange- 
reuſe pour la Nation, & ' oppreſſion 


Etoit 9 autant plus cruelle, qu'il ny 


* 2 8 o . A 4 ” "Re 
avoit rien qui put en dẽdommager. 


Cependant malgre les vices de Charles 
II. il y avoit quelque choſe de ſi noble 
dans ſes geſtes, de ſi enchanteur dans 
ces diſcours, il Etoit fi populaire, 
qu en le voyant on oublioit ſes fautes 


tilme à la tyrannie, il ſuffiſoit d'etre 
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& en effet, il n'y a rien de plus nui- 
ible a un pays qui a la liberté de ſe 
dẽfendre, qu'un Prince qui fait en 
meme-temps Etre aimable & deſpote. 
Cetoit Part de Charles II, & ce qu'il 
yade plus ſurprenant, Ceſt qu'il le 
poſſẽdoit ſans avoir beaucoup de ca- 
pacitẽ. 

Le principe de fa tyrannie Etoit une 
corruption generale dans les mœurs 
qui infeoit la Cour & la Nation. Le 
vice jettoit à pleines mains le ridicule 
ſur les vertus civiles & domeſtiques. 
I ſuffiſoit d etre grand pour rougir 
cbetre Citoyen, & le titre d' honnèëte- 
homme ne pouvoit S allier avec celui 
d homme important. | 

Dans le regne ſuivant le mal fit 
des progres plus rapides, & juſtifia les 
predictions de quelques ſages qui 
avoient menace FEtar d'une deca- 
dence inevitable. On ajouta le fana- 
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262 NovvELLEs LETTRES 
mechant & audacieux pour ſe faire un 
nom. On devenoit dangereux ſans ta- 
ſent. On voulut chaﬀer la religion 
comme on avoit change le gouverne. 
ment; cette entrepriſe rẽveilla ceux 
meme que la premiere n'aveit pas 
allarmes. Une rẽvolution parut neceſ- 
* faire pour conſerver la libertẽ de pens 
fer, & la neceſlits la produiſit. 

Jacques II. perdit ſa couronne, l 
Nation donna le trone au Prince d O. 
range ſon liberateur,. Le gouverne- 
ment fut Etabli ſur de nouveaux fon- 
demens plus analogues aux ancien 
principes des Saxons don il tiroit ſon 
origine. Par un bonheur reſerve à ce 
gouvernement, il avoir acquis de 
nouvelles forces dans les differens 
chocs qu'il avoit ſoutenus. 


toujo1 
orgue 
efforts 
ſondẽ 
parab 

Co 
diſpo 


Tordr 


PERSANNES, 26 
EE 
Selim a Mira. 


LE premier avantage que trouya 
Nation Angloiſe dans cette rẽvolu- 


on, fur abolition de ces vains phan- 


tomes du droit inalienable & heredi- 
rire , & du pouvoir arbitraire dont 
Jacques I. avoit effrayé le Peuple. 
dous Jacques II. ils furent.aneantis ,; 
ns eſperance de retour pour la fa- 
nille qui les avoit ſuſcitẽs. L'intẽret 
u Peuple d' Angleterre s' oppoſera 
toujours au ſucces. de ces pretentions 
orgueilleuſes; mais elle fera tous ſes 
eforts pour ſoutenir un etabliſſement 
fonde ſur la baſe de la libertẽ & inſẽ- 
parablement attachẽ a ſon ſoutien. 


Comme le Parlement a ibrement 


diſpoſe de la couronne en alterant 
fordre de la ſucceſſion, les Princes 
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qui ont regne depuis, ne peuvent 
prẽtendre qu' au titre de parlemen- 
taires, & la lẽgiſlation n'a pas pu don- 
ner plus de force au droit qu'on leur a 
accordẽ, qu' aux privileges des ſujer, 

Le mot de fidelits qui avoit per- 
dant long- temps &te fi mal applique, 
recouvra fa premiere ſignification; il 
ne fut plus entendu que ſous le ſens 
primitif d une obeiſſance due à Pau- 
toritẽ du Roi conformẽment aux loix, 
& non d'une complaiſance aveugle 
& ſervile condamnee par Peſprit de 
ces memes loix. 

Th connoitras tout le prix de cet 
avantage, en reflechiſſant ſur les mal- 
heurs qui avoient ẽtẽ cauſes dans ce 
pays par la fauſſe interpretation de 
certains mots; mais ce neſt pas le 
ſeul dont les Anglois furent redeva- 
bles 2 cet heureux changement. La 
prerogative de la couronne avoit ets 
juſqu'alors fi mal définie, que fon 

| Etendue 
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at frtendue Etoit plus bornee par la pru- 
n- dence du gouvernement & Pimpa- 
n- tience du Peuple, que par la loi meme, 
rally avoit meme des circonſtances od 
1s na loi ſembloit preter elle: meme au 
n- MW Monarque des armes pour la detruirez 
i anſi les Princes avoient ſouvent 
1 WM raifon de penſer que ce qui paroiſſoit 
ns & leurs ſujets une oppreſſion, n'etoir 
u- au un exercice legal de leur droit; & 
ix, Ni n'y a rien de ſurprenant fi dans le 
gle I doute ils dẽcidoient la queſtion en fa- 
de ¶ veur de leur propre autorité. 

Mais alors les bornes des preroga- 
cet Wl tives furent marquees par des regles 
al- expreſſes qui ne laiſſoient plus à fa 
ce politique la reſſource des interprẽta- 

de WW tions; le cours en étoit fixe & rẽgu- 
le lier, & ne pouvoit plus etre dẽtour- 
va- I nẽ pour rompre le ſyſteme general, 
Tu remarqueras cette difference 
entre le gouvernement d Eliſabeth & 
a conduite du miniſtere depuis la r&g 
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volution , qu' Eliſabeth dans le choix 
de ſes Parlemens ne conſultoit que ſon 


cœur & ſon intelligence, & que les 
i ſont forcẽs maintenant de ſu- 
Pir la loi de la nëceſſitẽ. Je Yexpliquerai 
cela plus clairement dans ma premiere 
lettre; cependant fais cẽder un inſtant 
a tous ces événemens de T hiſtoire 
d' Angleterre, le ſouvenir du fidele 
Selim qui n'eſt pas encore deyeny 
aſlez Anglois pour oublier la Perſe, 
& qui au milieu de tant de ſpectacles 
politiques & nouveaux pour ſes yeux, 
que lui donne une terre Etrangere, 
ſoupire ſans ceſſe apres ſon pays Nay 


tal & les amis, 
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IE R E LXIIL 
Selim a : Mirza, 


A Es anclens revenus des Rois d'An- 
gleterre conſiſtoient d abord dans une 
grande portion des terres conquiſes & 
dans certains droits rẽſervés ſur celles 
qui avoient ẽtẽ donntes par la Couron- 
ne. Ceſtainſi qu' ils ſoutenoient la digni- 


tẽ royale ſans le ſecours immediat du 
Peuple, excepté dans les cas extraor- 


dinaires; mais dans la ſuite des temps, 


Fextravagance des Princes & Pavidite 


des favoris avoient diſſipẽ la meilleure 
partie de ces biens immenſes. Leurs 
ſucceſſeurs, pour rẽparer ces pertes, 
ayant employe des moyens tyranni- 
ques, le Parlement fixa, pour la dẽ- 
penſe de la Couronne, certaines ſom- 
mes qui furent levees annuellement, 
Mais apres Vexpulſion des Stuarts, 
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268 NOUVELLES LETTRES 
les frais du Miniſtere ẽtant augmentey 
par les guerres qu'il avoit fallu ſoute- 
nir, la Couronne fut obligee de sa- 
dreſſer au Parlement, non-ſeulement 
pour le ſoutien de la maiſon royale 
qui s toit conſidẽrablement accrue, 
mais encore pour mille incidens que 
la prudence humaine ne peut prevoir, 
Ainſi les Rois font dans une depen. 
dance continuelle du Peuple, ils en 


ſont les eſclaves dans la rigueur du 


terme, ils en regoivent des ſalaires 
dans les formes, & leurs fonctions 
royales ſont payées au Parlement 
comme celles d'un Officier merce- 
naire; auſſi cette dẽpendance necel- 
ſaire ſubſiſtera juſqu*a ce que le 
Parlement oublie aſſez Vinteret de! E. 
tat pour permettre au Roi de lever 
des impors, ſans limiter les ſommes & 
fans en ſpecifier Pemploi. Une telle 
conceſſion rẽpugne dans ſa nature; 
car {i le Prince craint de confier au 
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peuple le ſoin de pourvoir a ſes be- 


Z. ij 


le & indetermine d'y 


PERSANNES. 
pourvoir lui - meme ou par ſes Mi- 


pouvolr aveug 


ſoins, le Peuple aura plus de raifon 
de craindre de confer au Prince le 
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— = 4 


LET LAT, 
Selim 4 Mirza, 


Tu as vu par mes lettres que dans 
le temps de la depoſition du Roi 
Jacques, il Etoit devenu neceſlaire de 
convoquer de frequentes aſſembles 
du Parlement pour la perfection du 
gouvernement; mais de peur qu'un 
commerce trop frequent avec la Cour 


& une trop longue habitude ne rap- | 


prochàt trop le Peuple des Miniſtres, 


on crut nẽceſſaire d'y, remẽdier en fai- 


ſant une loi qui ne permettoit de choi- 
ſir un nouveau Parlement que de trois 
en trois ans; ce terme a été prolongs 
enſuite juſqu'a ſept, peut - etre avec 
raiſon. f 

Le tolèrantiſme ſuivit de pres la li- 
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bertẽ; on permit a chacun de con- 
ſulter ſon coeur dans le choix d'une 
religion. Lẽgliſe anglicane vit d autres 
gliſes s ẽtablir & rẽgner aupres delle. 
Ce ſyſteme, ſi favorable a la paix, n'a 
ſouffert que quelques lẽgeres interrup- 
tons, dont le parti meme qui les cauſa 
rougit aujourd'hui. Rien ne contribua 
davantage au repos du Peuple & à la 
gloire du gouvernement. 

L' acte qui ẽtablit la ſucceſſion de la 
Couronne dans la famille a prẽſent 
Egnante, eſt le dernier & le plus 
ferme appui de la libertẽ britanniquez 
ceſt une ligue entre le Souverain & 
le Peuple d autant plus intime qu'elle 
eſt fondee ſur Vinteret commun, & 
qu'elle ne doit ſa naiſſance ni a la 
force ni a la ſẽduction. 

Cette ſucceſſion fut facilitee & 
maintenuę par union de J Ecoſſe 
avec TP Angleterre, & la Grande-Bre: 

| Z ĩv 5 
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tagne accrut ſes forces par cette reu- 
nion. | 

Une des conditions decettealliance 
fur d'admettre ſeize Pairs d' Ecoſſe, 
choiſis par tout le corps de la Pairie, 
dans la chambre des Lords; mais ſous 
un titre bien different des autres. Ils y 
Etolent admis ſeulement pour vaquer 
durant la tenue du Parlement, à la fin 


de laquelle on fait une nouvelle Elec- | 


tion, {1 ces ẽlections ſont libres. Cette 
alteration dans la conſtitution An- 
gloiſe peut tourner a ſon avantage, 
parce que le nombre de voix indepen- 
dantes met une balance dans la cham- 
bre des Pairs. La Cour peut saſſurer 


un aſcendant trop dangereux; mais ſi 


les ſuffrages ſont vendus au plus of- 
frant, & ſi les Elus n'ont pas Peſpoir 
d'un ètabliſſement independant de la 
Cour, alors un tel nombre ajoute 
a Tautre & expoſe encore plus la 
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conſtitution & la chambre des Lords. 


Je viens de te tracer, mon cher 


Mirza, le plan général de la conſtitu- 
tion Angloiſe, & je penſe que tu Yac- 
corderas avec moi ſur ce point, qu'on 
ne ſauroit en imaginer une meilleure, 
mais qu'elle eſt malheureuſement trop 
difficile à conſerver. 

Les Philoſophes peuvent ſans doute 
imaginer les ſyſtèmes de politique les 
plus parfaits; mais il faut que les ſyſ- 
temes les plus parfaits ſoient conduits 
par des Philoſophes : en confier Vexe- 
cution au vulgaire, Ceſt les detruire 
avant meme de les avoir enfantes, 
Nous avons vu Piniquité des Mollaks 
corrompre la forme de notre culte 
dont origine Etoit auſſi ſacree que 
celle du Koran; & quand meme le 
ciel daigneroit donner aux hommes 
un ſyſtẽme politique, on le verroit 
bientot marcher a grands pas vers la 
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ty rannie, fi Auteur Eternel de cette 


auguſte legiſlation ne daignoit y veil. 
ler lu-meme, 
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— 
. L EFF LAY 
Selim a Mira. 


J Eretournaia Londres avecle meme 
Gentilhomme qui m'avoit accompa- 
ene, Comme nous ſommes lies d'une 
etroite amitis, le plaiſir que je trou- 
vois dans ſa converſation me rendoit 
moins ſenſible a Pincommodite de la 
route contre laquelle y aurois extre- 
mement murmuré; je la regardois 
comme une preuve honteuſe de cette 
negligence pour les beſoins publics 
qui caractériſe les Anglois. Dans les 
derniers jours de notre voyage, je 
lui faiſois obſerver, avec une eſpece 
de ſurpriſe, Vetat de cette Iſle qui Etoit 
ſansdefenſe & ouverte de toutes parts, 
les Villes ſans remparts, les Forte- 
reſſes demantel&es, les Ports ſans autre 
difenſe que leur ſituation naturelle, 
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Je ne crois pas, dis. je, qu'il y ait une 
horde de Sauvage moins fortifice que 
ce pays. La mer qui nous entoure, 
dit mon ami, eſt notre rempart ; Part 
des hommes ren Eleva jamais aucun 
qui puiſſe lui ètre compare. Cette re- | 
ponſe ne me rafſuroit pas; la mer, lui 
diſois-je, ne met point entre vos en- 
nemis & vous une barriere impèné- 
trable, vous meme vous Pavez fran- 
chie plus d'une fois. Lorſque je conſi. 
dere Vincertitude de votre defenſe, je 
ſuis Etonne de votre ſẽcuritẽ. Vous en 
uſez avec votre pays comme avec 
vos femmes. Vous Vexpoſez aux in- 
vaſions des uſurpateurs, n'ayant pour 
tous remparts que les vents & la mer, 
choſes auſſi inconſtantes que les in- 
clinations des Dames. Nous avons de 
plus experience: cinq ou ſix attaques 
nous ont donne des reſſources pour 
une ſeptieme. Je ſoutiens encore ma 
comparaiſon de votre pays a vos 
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femmes. Ils peuvent tous les deux 
tchapper a dix neuf attaques & ne pas 
ſiſter a la vingtieme, ſur- tout {i nous 
ſuppoſons une concurrence de paſ- 
fons qui donne des forces au raviſ- 
ſeur & affoibliſſe la reſiſtance, Mais, 
dit il, nous avons une armEe pour | 
nous defendre en cas dCinvaſion 
nous Pentretenons meme au ſein de 
la paix, & l'image de la guerre dont 
nos ſoldats font toujours occupẽs, 
leur apprend a ne pas Seffrayer de la 
xalite, i £4 | 

Cela eſt vrai, dis- je, mais je vous 
entendis declamer Vautre jour contre 
cette coutume. Et je le fais encore; 
je blame les abus & non Ietabliſles 
ment meme. Nous tenons une armèe 
ſur pied, mais elle eſt eſclave des ca- 
prices d'un Miniſtre; il la change, il 
la congẽ die, il lui met les armes la 
main, & la patrie tremble plus quel 
quefois à la vue de ſes defenſeurs qu à 
la vue de ſes ennemis. 
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LET N TL LXVI. 
Selim & : Mirza. 


| Fn RE jour un de mes s amis 
vint chez moi avec fair & Pem- 
preſſement d'un porteur de bonnes 
nouvelles; il me dit qu'une Dame qui 
deſiroit ardemment faire ma con- 
noiſſance, Pavoit chargs de m'ame- 
ner chez elle. Je Cavouerai que ma 
vanité fe ſentit flattee de ce meſ- 
ſage; [imaginois qu'elle mavoit vu 
dans quelque place publique, & qu'elle 
avoit pris une paſſion violente pour 
ma perſonne, ne comprenant pas quel 
autre motif pouvoit lui faire deſirer 
un ẽtranger d'une maniere ſi forte & {i 
familiere. Je la peignois, dans mon 
imagination, aimable, jeune, & j'6- 
tois dans une impatience agreable de 
voir ma conquete & d'ufer des droity 
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de la victoire; mais arrive au ren- 
dez-· vous, je ne trouvai qu'une femme 
vieille , petite, dẽgoutante, entourée 
de cinq a ſix Meſſieurs dont un avoit 
dans ſes mains un paper qu'il liſoit 
avec toute / emphaſe d'un Auteur. 

Mon arrivee P'interrompit & lui 
donna de Thumeur ; mais la Dame 
apprenant qui j'ẽtois, m'accabla de 
careſſes & me dit qu'elle deſiroit de- 
puis long- temps de faire connoiſſance 
wec un Mahometan : vous ſaurez, 
ne dit-elle , que je me ſuis particulie. 
rement attachee a IVetude de la theolo- 
gie, & que par mes ſoins, mes re- 
cherches & des meditations profon- 
des, Jai enfants un ſyſteme de reli- 
gion fort au- deſſus du culte vulgaire, 
Je,n'admets perſonne a ma compagnie 
qu'il ne ſe diſtingue du commun des 
chretiens par quelque idee extraordis 
naire ſur la Divinite, Tous ces Gen- 
tichommes ſont des heEretiques degia 


— 


" 
— ” 2 — 1 11 4 8 _ 1 1 — . : 8 
7 = > - —.— — — 9 2 — LY 
> Gr — — * =o 9 — r 2 — 7 
ERDEIZS = ——̃ xz - = ” - 2. - — > = - © po 
— — — —— = IDS — ELLER. — PIR 
— — * „ NN 8 — — £ 


FEE TT 
OBESITY . F 


j 
1 
1. 
Ft 
47, 
* 
| 

41 

1 

| 
1 

* 

. 
1 i} 
| 


— — WS. 


— Dern Bonne enim at erty be — —— — —— — 
— 3 2223 VT 88 - * ES EIS IE EBT. n | * * 
4 Tag * — * i tc oe — IN = 2 * _ — 1 "of >. = I 
2 * >, & 2 * — * 


1 q 
40 94 
i : 
1 1 
[| ; 
#i 3 
e 
16 
Wt 4 
. 
1 15 
1 
i 
11 1 
ny i 
1 * $4.5 
1 1 
* 2 . 
1 yi 1 
# | 
# 
4 "'Y 
It; 
4 7 
v $7, 
of 
' 


. = — % — © ws 2 P on 7 - — — * — 
- — —ůů —— _ a 
— . ©: ESE : 


88 
FA <6 


280 NoUveLLEs LETTRES 


des, & ne ſuivent que le chemin qu'il 


ſe ſont tracẽs eux-mèmes; ils me con. 


fient ſans ſcrupule les points princi- 
paux de leur croyance, & ſoumet- 


tent leurs opinions a mon jugement. 


Ceſt ainſi, Monſieur, que j ai com- 
poſe un ſyſteme particulier qui doit 
etre le plus parfait de tous, parce qu'il | 


renferme tout ce que les autres ont de 


meilleur; mais pour le rendre plus 
complet, j aurois beſoin de quelques 


idees ſur PAlcoran, livre que Jai en- 
tendu vanter a pluſieurs Savans de ma 
connoiſſance, & je vous aſſure que 


Jaurois une fort bonne opinion de 


Mahomet, sil n'avoit pas EtE un peu 
dur pour les femmes. Je vous prie 
d'avoir la bontẽ de m'initier dans vos 


myſteres, vous trouverez dans moi 


une Proſelite reconnoiſſante & do- 

cile. 
Madame, repliquai - je tout con- 
dus, je ne ſuis pas venu en Angleterre 
| comme 


comn 
Jamal 
gion; 
vous 
les fe 


plaiſ1 


Ut 
avez- 
conte 
de ne 
nal 


de cc 


A 
cabir 
me l. 
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re 
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comme un Miſſionnaire, & je ne fus 
jamais verſe dans les diſputes de reli- 
gion; mais ſi un conte Perſan pouvoit 
vous amuſer, je vous en ferois un que 
les femmes Orientales Ecoutent avec 


plaiſir. 


Un conte Perſan, $ecria-t- elle, 


avez-vous Pinſolence de m' offrir un 


conte Perſan? Je vous prie, Monſieur, 
de ne plus revenir chez moi, car je 
rai pas le loiſir d entendre un faiſeur 


de contes. 
A ces mots elle ſe retira dans un 


cabinet avec ſes Mẽtaphyſiciens, & 
me laiſſa avec mon ami, indigne d'une 
pareille rEception, 
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LETTES UXYVIL 
Selim a Mirza, 


* E fus Pautre jour dans une de ces 


maiſons ou Pon diſtribue le caffe ; Ty 
trouvai un homme qui declamoit ſur 
P'etat preſent de la Perſe, & prenoit 
avec tant de feu les intErets de Kouli 


Kan, que ſans ſon langage & ſon ha- 


bit, je Paurois pris pour un Perſan. 

Monſieur, lui dis. je, connoiſſez- 
vous Kouli Kan, que vous defendez 
avec tant de zèle? Non, dit il, je ne 
ſuis jamais ſorti d' Angleterre; mais 
Jaime les Perſans parce qu' ils ſont en- 
nemis des Turcs. 

Quel tort vous ont donc fait les 
Turcs, repondis je, pour etre {i fort 
leur ennemi? 


Monſieur, je crains qu' ils o'atta; | 
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quent IEmpereur , dont je me ſuis 
toujours declare Vami, 

Je demandai a un Gentilhomme 
aſſis a mes Cotes, qui Etoit cet ami de 
Empereur? Il me dit que c'etoit un 
Maitre de danſe de la rue S. James. 

Pour moi, dit un jeune Gentil- 
homme elegamment vẽtu, je me ſou- 
cie de Kouli Kan comme du grand 
Turc, & de tous les Perſans comme 
des Empereurs de] Europe; puiſſent- 
ils etre tous dans le fond de la mer, 
pourvu que Farinelli jouiſſe d'une 
bonne ſanteg. 

Lindifference de ce Gentilhomme 
me ſurprit encore plus que Pimpor- 
tance de Pautre. 

Si vous vous intereſſez à Farinelli ; 
dit un troiſieme, qui me paroiſſoit 
etre un Chymiſte, perſuadez-lui d'u- 
ſer de mon Elixir , qui garantira ſa 
voix des influences dangereuſes d'un 
air trop humide. 
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Pourriez- vous en faire un homme; 
dit un Gentilhomme au Docteur, 
avec votre drogue miraculeuſe, il 
en a plus beſoin que de toute autre 
choſe, & il ne faudroit que cela pour 
vous faire une reputation, Us 


2 
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Selim a Mirza. | 


UN de mes amis me parloit ders 
nierement de Venthouſiaſme , & prẽ- 
zendoit que ces ſublimes erreurs 
ayoient change la face de P Aſie, que 
Mahomet & ſes Diſciples en avoient 
ẽtẽ les premiers eſclaves. Il attribuoit 
leurs conquetes rapides a ce mepris 
your les plaiſirs & pour les peines de 
la vie dans lequel ils ayoient conſtam- 
ment nourri leur ame. Si les Enthou- 
ſiaſtes d' Angleterre ſous le regne de 
Charles I. di ſoit- il, avoient eEte unis 
entr eux comme les Arabes ſous Ma- 
homet & ſes ſucceſſeurs, je ne doute 
point qu'ils n' euſſent pu conquerir 
toute l' Europe; mais malheureuſe- 
ment leur enthouſiaſme, produit par 
Giffcrentes ſources, tendoit vers diffẽ- 
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rens objets. Quelques- uns Etoient de. 
voues a Vegliſe d'Angleterre, quel- 
ques autres à Calvin; les uns vouloient 
SEriger en Republique , les autres en 
Monarchie: ainſi loin d'etre formida- 
bles a leurs voiſins, ils ſe dechiroient 
de leurs - propres mains & detrui- 
ſoient Yordre & la paix qui regnoient 
chez eux. Cependant, autant que nos 
ancetres ſouffroient de ia mauvaiſe 
direction de leur zele, autant ſouf- 
frons- nous aujourd'hui par le manque 
de ztle, Nous ſommes ſi froids & ft 
tranquilles pour tout ce qui ne con- 
cerne pas notre intEret particulier; 
PAnglois eſt ſi peu anime pour la re- 
ligion, la vertu, honneur ou l'amour 
de la patrie, que ſi quelques etincelles 
de ancien feu ne viennent nous en- 
flammer, je crains que nous ne per- 
dions Fidee de la liberte qui fait la baſe 
de tout notre bonheur. Si le grand M. 
Hampden avoit converſe avec les 


beaw) 
roit e 
Laffli, 
qu'on 
ſes pr 
ruſſi 
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beaux eſprits de notre ſiecle, on Vau- 
roit cru un ridicule enthouſiaſte de 
Saffliger pour un modique import 
qu'on avoit leve ſur le Peuple contre 
ſes privileges, tandis qu'il auroit mieux 
ruſſi par la patience & la ſoumiſ⸗ 
ion. 
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Selim a Mirza, ou Fo 

| It 1 
Ir y a une nouvelle ſcience produits lumes 
en Europe depuis quelques ans, en- WM dus d 
tierement inconnue dans les premiers ſecle 
ages & dans aucune autre partie du (116; 


monde. Un de mes amis, homme deſ- Sa 
prit, m'en a donné une idee légere; N able 
il la poſſede a un degrẽ ſurprenant; il 


ploye 
en a fait Fapprentiſlage pendant vingt Wl ſeu 
ans ſous différens Maitres dans les ves de 
Cours Etrangeres; il m'a dit que C toit N ins c 
une ẽtude tres-Etendue, non ſeulement ¶ pour 
des droits de chaque Prince, mais en- ¶ nent. 
core de leurs pretentions ſur les poſ- ¶ jrigqui 


ſeſſions de leurs voiſins. Elle ſe ſub- Wl aller 
diviſe a Vinfini, ce ſont des articles WW tre b 
ſecrets, des engagemens, des traits, IM M: 
des remontrances, des declarations, Il qui ef 
des manifeſtes; on doit ſavoir tous ces ¶ teſſer 


mots 
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mots par cœur, pour ſavoir les appli- 
quer au beſoin , ou pour Eluder leur 
application ſuivant les interetsdu pays 
oi Pon eſt ne. | 

I! me montroit plus de vingt vo- 
lumes remplis de traites faits & con- 


clus depuis le commencement de ce 


ſiecle; quatre ou cinq Etolent remplis 
ſeulement de ceux de l' Angleterre. 
Sürement, dis- je, cet amas conſidẽ- 
table de nẽgociations n'a pas ẽtẽ em- 
ploye dans ce petit coin de terre dans 
e ſeul eſpace de trente ans; les affai- 
res de toute I Europe y ſont reglees 
ans doute au moins pour un ſiecle. 
Pour la prochaine ſeſſion du Parle; 
ment, rẽpondit- il: ces machines po- 
lriques ſont rarement montẽes pour 
aller plus loin que ce periode , fans 
ktre briſẽes ou montees de nouveau. 
Mais comment, dis- je, I Angleterre 
qui eſt un iſle, peutelle aſſez s intẽ- 
teller a ce qui ſe paſſe ſur le continent. 
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290 NOUVELLES LETTRES 
pour s engager dans un travail {i pe. 
nible & quelquefois ſi dangereux. 
Oh! répliqua-t-il, nous ſommez 
las de nous voir bornes à la ſeule ba- 
lance de nos intérèts: nous penſons 
qu'il eſt grand de ſortir de nos limites 
pour faire parade de nos talens & jouer 
un role ſur le grand theatre du monde; 
mais ce reſt pas le ſeul but de notre 
agitation continuelle. Liinteret dun 
Miniſtre nous y entraine quelquefois, 
Si les affaires ſont dans un trop grand 
calme, il les embrouille; il fait a pro- 
pos ſuſciter des orages dont le bruit 
eſſraye le Peuple, ctonne ſes rivaux, 
& qui couvrent de tẽnebres Veil au- 
dacieux qui lui cherche des crimes. 
Autant que jen puis juger par mes 
obſervations, lui dis- je, la multipli- 
cite de vos traitẽs eſt auſſi pernicieuſe 
que la multiplicite de vos loix, En 
Aſie, quelques mots ſimples ſuffiſent 
pour regler les interets des particulien 
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des Princes; mais ici vous faites des 

volumes pour les fixer. Et qu'en rẽ- 
es fulte-vil? Ceſt qu apres beaucoup de 
peine vous etes plus Eloignes d'une 
deciſion durable qu' avant l' examen. 
La ſeule diſtinction qu'il pourroit y 
avoir entre vos traités & vos loix, 
Ceſt que dans vos procès, apres bien 
de Fembarras, vous pouvez avoir re- 
cours à Pequits pour enefortir; mais 
dans les autres diſputes, le dernier 
appel eſt 2 la force. Les Princes met- 
tent en uſage leur derniere raiſon . 
rẽpondent à vos traits par des fou- 
dres * 


at, 


— 
* 


* La plapart tou canons portent cette inf? 
cription, ultima ratio regum. ; 
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3 
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Jr E me rendis Pautre jour dans un 
cabaret avec une compagnie ſingu- 
lierement aſſortie; il y avoit un Gen- 
tilhomme campagnard, homme qui 
avoit des principes honnetes, mais ds. 
vous a fa religion, qui etoit celle de 
Rome. Un Avocat aflez modere dans 
les matieres de foi, mais enthouſiaſte 
pour celles de la liberté, & un Cour: 
tiſan qui paroiſſoit etre ennemi ne de 
tous les croyans. 
Te dernier attaquoit violemment 
la foi du pauvre Gentilhomme, & lui 
faiſoit une longue Enumeration des 
fraudes pieuſes des Pretres, Il lui met. 
toit devant les yeux la difference qu'il 
y avoit entre un Eveque du premier 
ace du chain nine . dont toute la 


1 


2 
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fonction Etoit de rendre le pauvre 


heureux & le riche charitable, & ces 


pieux & ſuperbes faineans qui renfer- 
ment la moitie des richeſſes de la chre- 


tients dans leurs treſors. Il plaignoit 
la ſimplicitẽ de ceux qui, ſans remonter 


à Forigine des choſes, imaginent que 
tout ce qu'ils trouvent Etabli eſt bien, 


& prennent la corruption & les abus 


tun ſyſteme pour le ſyſteme lui- 


meme. II declamoit contre la puſilla- 


nimité des autres qui connoiſſent les 
abus, & n' oſent les rẽformer ſeule- 
ment parce qu'ils ſont tolerẽs de- 
puis long- temps; comme ſi un mal 
ceſſoit de Petre en ſe perpẽtuant. 

Il concluoit par ſoutenir fort Elo- 
quemment Favantage de la libertẽ de 
penſer, qui conſiſte à douter & à exa- 
miner chaque article de notre foi, ſeul 


moyen de découvrir les fauſſetès & 


de confondre les mauvais deſſeins de 
leurs auteurs. 
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294 NOUVELLES LETTRES 
Son antagoniſte avoit peu a repli- 
quer; mais il ſe retranchoit ſur la ne- 
ceſſitẽ de ſe ſoumettre a l'autorit de 
Pegliſe & ſur le danger d'un examen 
qui conduit à une incredulite funeſte, 
La diſpute ſeroit devenue peut etre 
une querelle ſanglante par le zèle de 
Pun & Vaprete de Pautre, fi PAyo- 
cat ne S en etoit mele fort à propos. 
Comme defenſeur de la liberté, il 
demanda ſi elle n'etoit pas auſſi im- 
portante au genre humain dans le 
temporel que dans le ſpirituel? Com- 
ment pouvez. vous etre ſi ardent pour 
la derniere, & marquer autant d'indif- 
ference pour la premiere? A quoi 
pouvons · nous attribuer la difference 
que vous mettez entre la foi politique 
& la religieuſe? Ceux qui ont la vue 
fi pergante dans les abus de la domi- 
nation ecclefiaſtique, peuvent-ils ne 
pas appercevoir celles qui ſe com- 
mettent tous les jours dans le gouver- 
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nement civil? Si yous remontez a Vo» 
rigine des choſes, quelles traces trou- 
ver · vous d'un tel emploi? Quelle eſt 
la baſe de la conſtitution d'un tel pou- 
voir? Si vous appellez ces inconſé- 


quences des myſteres d'Etat, le doute 


& examen ne deviennent:- ils pas ne- 
ceſſaires? Je ſuis ſur que les myſteres 
que vous attaquez, ont au moins 


autant de droits a vos hommages. 


L'homme doit-il etre la proie de la 


premiere opinion qui s'empare de lui? 


Voudriez-vous emprunter les argu- 
mens de votre adverſaire , & plaider 
la neceſlite de la ſoumiſſion & le dan- 
ger de faire ſervir la raiſon contre 


Tautorité? Si Ceſt ainſi, mettez- vous 
dans l'eſprit que toute autorits pro- 


cede de la raiſon, & qu'elle doit per- 

dre de ſes forces en proportion à me- 

ſure qu'elle s' ẽloigne de ſa ſource. 
Envain oſe-t-on avancer qu'il faut 


tromper les hommes pour les gouver- 


A 
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ner? N'y avoitil aucune légiflation 
avant que toutes ces erreurs fuſſent 
connues? Le ſyſteme politique n' toit. 
il pas plus parfait, & peut on dans ce 
faſte & dans cet Etalage de vices ele- 
gans, reconnoitre la fimplicits & la 
bonne foi des premiers Chretiens? 
Mais il n'eſt que trop vrai que plu- 
fieurs Miniſtres ont fait dans ! Etat ce 
qui excite vos juſtes plaintes dans la 
religion; ils maintiennent les abus par 
la preſcription & croiĩent que Pexiſ- 


tence d'une choſe, quoique mauvaile, 


eſt un titre pour la conſerver. 

Je ne ſais, dis je, en l'interrompant, 
fi le Gentilhomme n'eſt pas tEmeraire 
en portant ſes doutes fur la religion? 
Peut-etre feroit- il mieux de ſe ſou- 
mettre, Ceſt ce qu'on nous apprend 
à nous Mahometans, Mais je ſuis ſur 
qu'une aveugle confiance dans les 
affaires temporelles $'accorde bien 


mal avec le doute dans les {pirituelles, 


- 
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Une recherche libre ſur des points 
de ſpeculation n' admet pas une com- 
plaiſance ſervile dans les points de fait. 
Celui qui ne penſe pas eſt ſujet a 
etre trompé; mais le monſtre le plus 
etonnant dans la ſociẽtẽ, eft Veſclave 
qui penſe librement, 
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Selim & Mirza. 


Ci HAQUE Nation a une vertu 
ou un talent qui lui eſt propre, 
qui la diſtingue de ſes voiſins & qui 
fait chez elle l'eſſence de Vhonneur, 
L'Italie produit les plus habiles Chan- 
teurs; "Angleterre, les Lutteurs les plus 
vigoureuxʒ l Eſpagne, les Theologiens 
les plus profonds, & la France eſt in- 


comparable pour ſes Cuiſiniers. Ce der- 


nier avantage ſurpaſſe beaucoup tout 
le reſte, & cette Nation a raiſon d' etre 
orgueilleuſe d'un talent qui ne ſouffre 


point de concurrence, De cette ſeule 
perfection depend le plaiſir, la magni- 


ficence, Vorgueil & meme la reputa- 
tion de chaque Cour en Europe. Sans 
un bon Cuiſinier Frangois, un Am- 
baſſadeur ne peut venir à bout des 
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affaires de ſon Maitre; aucun Secre- 
taire d'Etat ne peut remplir ſon em- 
ploi; aucun homme de qualits , main- 
tenir ſon rang &. ſa dignits. Un de 
mes amis qui mange ſouvent a la table 
des Grands, m'a fait part de leur dé- 
penſe & des ſommes conſiderables 


qu'ils emploient pour Pentretenir. 


Leurs diners, lui dis- je, me rappellent 
ce que Pon m'a appris de leur politi- 
que; elle eſt artificielle, ſans ſolidits 
& mal ſaine, mais en meme - temps 


ruineuſe. Il faut que la nature ait forge 


à vos Grands des eſtomacs d'une 
trempe bien dure, pour ſupporter une 
telle quantite de viandes diferentes 
qu'on leur ſert tous les jours. 

Ils wen ont pas beſoin, repondit- 
i, ils touchent rarement à tous les 


mets qu'on leur preſente; ces viandes 


diffẽrentes pourroient etre compares 
aux femmes de vos ſerrails, qui ſervent 


plus a Pornement qu'a Puſage. Votre 
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comparaiſon du ſerrail n'eſt pas juſte, 
quoiqu' il y ait une variets ſuperflue 
cependant tout ne nous eſt pas pre- 
ſents à la fois; nous nous contentons 
de jouir d'une ou de deux de nos fem- 
mes, le reſte eſt conſervẽ pour les plai- 
firs a venir, Je conclus en lui repetant 
une hiſtoire que Jai lu dans les an- 
nales de nos Rois. 2 

Schah Abbas, au commencement 
de ſon regne, fut plus incontinent que 
ne devoit Petre un auſſi grand Prince. 
On auroit pu juger de la grandeur de 
ſes Etats par la quantitẽ de plats qu'on 
ſervoit ſur fa table; on lui envoyo.t 
les poiſſons les plus rares du Tigre & 
de FEuphrate, & les mets les plus de- 
licieux des autres parties du monde, 
Un jour qu'il donna un repas à ſes 
Nobles, Mehemet Ali, Gardien des 
trois tombeaux, avoit ẽtẽ placẽ aupres 
du meilleur plat de la table par reſpect 
pour la ſaintetẽ de ſon (tat 3 mais au 
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leu d'en manger, ilpouſſa un horrible 
gemiſſement & fondit en larmes. Schah 
Abbas, ſurpris, deſira d'en ſavoir la 
raiſon, | 
Apprens, dit Mehemet Ali, 6 Mo- 
narque de la terre, que lorſque Jai vu 
ta table couverte de tant de viandes , 
je me ſuis rappelle un fonge ou plutòt 
une viſion qui me fut envoyee par le 
Prophete que je ſers. La ſeptieme nuit 
de la lune du Rhamazan, je dormois 
'ombre de la tombe ſacrẽe, lorſque 
je me crus tranſports dans les airs ſur 
les ailes des corbeaux qui habitent le 
ſanctuaire; je fus bientot dans le ciel 
en prẽſence du Meſſager de Dieu, qui | 
recoit du haut de fon trone lumineux 
Jes prieres des hommes. On voyoit 
aupres de lui une multitude innom- 
brable d' animaux de toute eſpece, qui 
portotent une plainte contre toi. 


Ils ſe plaignoient cetre aflaſlineg 
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au nombre de dix ou douze, pour ſlat- 
ter ton palais & compoſer un plat ol, 
les uns ne fourniſſoient que leurs lan- 


gues, d autres leurs entrailles, quel - 


ques- uns leur graiſſe & d autres leurs 
cerveaux & leur ſang: enfin ils de- 
claroient que ſi on n arretoit ce ravage, 
les airs, les eaux & les forets , n'au- 
roient bient6t plus d' habitans. Le Pro- 
phete entendant ces plaintes, fronca 
le ſourcil & ordonna a ſix Vautours 
de rammener en ſa preſence. Ils obei- 
rent a ſes ordres ſuprẽmes. Tu fus trai- 
. NE ſur le champ devant ſon tribunal : 
il ordonna qu'on ouvrit ton eſtomac 
pour examiner s il Etoit plus large ou 
plus grand que celui des autres hom- 
mes; mais ayant trouve qu'il etoit 
egal, il permit a tous les animaux de 
reprendre ſur le corps de leur deſtruc- 
teur la ſubſtance qui leur appartenoit, 


& dans Vinſtant tu fus dé voré par 
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plus de dix mille qui fondirent ſur 
toi *, | | 

Cette hiſtoire fit une relle impreſ- 
ſion ſur le Sophi, qu'il s abſtint depuis 
de Vuſage des viandes. 


1 


— ME... £ 


Nos Chanoines n'out jamais eu de pay 
reilles viſions, 


[i 
| 
| 
! 
| 
| 
| 
| 
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LET TS EI 
A Ibrahim Mollack, | 


or divin Mollack, Je ſuis tou- 
jours plus convaincu de ce principe; 
Pinfidelitè procede d'un eſprit or- 
gueil & de prẽſomption, Le Prophete 


plonge les eſprits fiers & incredules 


dans les plus profondes tenebres ; il 
punit Pendurciſſement de leur cœur 
par la depravation de leur jugement. 
Comment pourrois-je autrement me 
rendre raiſon de tout ce que j'ai vu 
pendant mon ſejour. 

Pei vu un Peuple dont le bien ètre 
depend du commerce, abandonne au 
luxe & ſurcharge d' impòts qui rui- 


neront ſes manufactures au-dedans & 


tourneront la balance du commerce 
Etranger contre lui. 
Je Fai yu le glorifier de Pimmenſitẽ 


de 


de . 


tous 
du ge 
dette 
Je 
lẽtar 
publ. 
prov. 
comi 
mierc 
pouv 
core 


Je 


ſes ar 


faire 


prenc 
arden 
neme 
laſer 

Je 
mite , 
many 


mille 
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de ſes richeſſes, lorſqu'il eſt rẽduit 
tous les ans pour ſoutenir la depenſe 
du gouvernement, à augmenter une 
dette de plus de cinquante millions. 

Je Pai vu plonge. dans une ſecuritẽ 
letargique ſur Pᷣẽtat floriſſant du crẽdit 
, public S parce qu'il avoit une grande 
proviſion de papier qui circuloit 


e comme argent; mais qui a la pre- 
niere alarme & au moindre malheur, 
1 pouvoit dans un inſtant devenir en- 
core du papier. 
0 Je Pai vu conſtamment occupe de 
© Wis anciennes loix pour les reformer , 
* Wire des meilleurs reglemens & ne 
prendre aucun ſoin de leur execution; 
© adent à declarer les abus du gouver- 
u ement & aſſez tranquille pour les 
. laiſſer accroitre. 


Je Pai vu dans la derniere extré- 
mite, faute de bras pour ſoutenir ſes 
manufactures, permettre a plus de 
mille hommes robuſtes & induſtrieux 

C0 
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de mandier dans les rues, & à cent 


mille autres de vivre dans P'oiſiveté, 
ſous prẽtexte qu' ils acquéroient des 
connoiſſances. 


Mais la plus ſurprenante de toutes 


les merveilles que Jai vues & qui 

prouve bien plus la prẽſomption, 

Ceſt qu'il pretend maintenir la libertẽ 
Par la corruption. 


VOUS =, 


/ 
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LET TRE LXXIII. 
Selim a Mirza, 


J E te felicite, mon cher Mirza, de 
ta nouvelle dignite, Je me proſterne 
humblement devant toi, non comme 
un flatteur, mais comme un ami. Tu 
es comblé des faveurs de ton Maitre, 
ita ctleve a la droite de ſon trone , 


les tréſors de la Perſe ſont commis a 


ta garde; les honneurs rendent Vhom- 


me plus grand quand ils lui donnent 


de nouvelles vertus. Tu es revetu 
Tune charge bien importante au 
Prince & a ſon Peuple, ton adminiſ- 


tration leur eſt utile à tous les deux, 


tous les deux ont un droit ẽgal a ta 
fidelite ; ſi jamais tu ſẽpares leurs intẽ- 
rets, ſi tu prẽferes Pun a autre, Ceft 
les perdre tous deux. N'imagine pas 
que ton Maitre ſera plus riche en 
Cc ij 
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ufurpant le bien de ſes Sujets. De tels 
larcins ſont des pertes irrẽparables, ils 
peuvent ſervir dans Vinſtanta ſatisfaire 
un interet ſordide; mais ils deſſechent 
les ſources de Vopulence, Je te rap- 
pellerai ici les paroles d'un Tréſorier 
Anglois, ſous le regne d' Eliſabeth. 
Je n'aime pas, diſoit ce bon Miniſtre, 
voir les trẽſors enfler comme la rate, 
lorſque les autres parties du corps ſont 
dans la langueur. Aie le ſoin de pre- 
venir un tel malheur, ſauve au Public 
une dẽpenſe inutile, Economie ſur les 
plus neceſlaires. Les imports ſont une 


reſſource paſſagere, mais une deſtruc 


tion permanente. 
Ne te borne point à diminuer les 
ſubſides, delivre le Peuple d'une mul - 
titude de Receveurs qui lui font plus 
funeſtes que les ſubfides memes, 
Comme tu es le canal des bienfaits 
du Monarque, fais enſorte qu' ils 
ſoient la rẽcompenſe du lervice & du 
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mérite, & non le ſalaire des paraſites 
& des flatteurs de ton Maitre ou des 
tiens. Ele ve- toi au- deſſus du vulgaire 
par la ſuperiorite de ton genie plus 
encore que par ta dignite, & ſonge 
plutot a faire rẽgner la Perſe ſur PA- 
fie entiere , qu'a rẽgner toi- meme ſur 
la Perfe. 

Celui la ſeul eſt Miniſtre d'Etat; 
dont les ſervices ſont neceſſaires au 
Peuple ; les autres ſont les creatures 
du caprice & deviennent eſclaves dts 
qu ils aſpirent à en avoir. 


bk. Ma 
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LET TND XXIV. 


Selim a Mirza, 


. E vertueux Abdallah eſt de re- 


tour en Angleterre, après une abſence 
de quatorze mois. Pai remis dans ſes 
mains Paimable Zélis, que j avois 
traitẽe comme une ſœur. Rien n'a ẽtẽ 
plus touchant que cette ſcène. La 
jouiſſance de la plus belle femme du 
monde ne pourroit me donner autant 
de plaiſir que cet acte d' humanitẽ; 
C'eſt beaucoup plus ſans doute de faire 


deux heureux , que de Petre ſoi- meme. 


Mais il faut que je depoſe en ton 
| ceeur une des plus grandes preuves 
de la foibleſſe humaine, & de la bi- 
zarrerie de nos paſſions. Depuis que 
Jai rendu Zælis a fon mari, je rai pas 
joui d un moment de tratiquillits; ſa 


b 
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beauts que je voyois ſans Emotion , 
lorſqu'elle Etoit en mon pouvoir, 
m'a enflamme peu à peu, de facon 
que jen ai prefque perdu la raiſon. 
Je ne puis ſupporter de la voir dans 
les bras de celui a qui je-Vai donnee 
ſi la honte & le deſeſpoir ne me rete- 
noient, j oſerois la lui demander en- 
core. Dans cette inquiẽtude & ce dẽ- 
ſordre de mon eſprit, il ne me reſte 
qu'un parti a prendre, c'eſt de fuir 
loin de ſes charmes & de me defier de 
ma foible raiſon. Je Pai rẽſolu, je re- 
tourne dans mon ſerrail, je tacherat, 
par les attraits de la variete , d'effacer 
fimpreſſion de Zelis. Je m' embarque 
pour le Levant, au commencement 
du mois prochain. Je partirai ſans laiſ- 
ſer meme ſoupgonner a Zelis la cauſe 
de mon depart. Abdallah ne connoi- 
tra jamais que jai p etre ſon rival, 
je ne veux alterer ni ſon bonheur ni 
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ſon amitié pour moi. Tu es le ſeul 
que j'oſe faire le confident de ma fo- 
lie, & Jeſpere que tu me plaindras 
au lieu de me blamer, 


„ 
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EEC IKE LXXV. 
Selim a Mirza. 
M ox vaiſſeau eſt dans Pemboy- 


chure de la Tamiſe, & tu peux eſperer 


de voir bientot ton ami. Son eſprit eſt 
beaucoup altere par ſes voyages; mais 
ſon cœur eſt toujours le meme, 

Je ſerois ingrat & injuſte ſi je quit- 


tois cette iſle ſans exprimer toute Veſ- 


time que j al congue pour les Anglois. 


Jai admire leur penetration ; j'ai ẽtẽ 


touchedeleur franchiſe, A ces qualites 
je puis encore ajouter la politeſſe dont 
leurs voilins memes pourroient Etre 
jaloux; mais je ſuis afflige qu' ils ne 
Vatent acquiſe que par la perte de quel- 


ques vertus plus ſolides & plus eſſen- 


tielles. Leur induſtrie m'a charme, 
leur commerce eſt une preuve de ſa 
perfection; leurs ennemis rendent jul- 
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rice à leur valeur; ils font puiſſans, 
braves, redoutables, & ne perdront 
leur gloire qu avec leur liberté. 
Ceſt à la ſeule conſtitution de leur 
gouvernement que ſont attaches tant 
d'avantages: fi elle vient à fe cor- 
rompre & a le detruire, elle deviendra 
la plus mepriſable & la plus malheu- 
reuſe du monde. Car qui peut aggra- 
ver davantage la miſere d'une Nation 
-opprimse, que le ſouvenir de ſon bon- 


heur? Les traces de la liberté qui ne 


peuvent $effacer, ſont un reproche 
continuel qui Paccable & qui la punit 
d'avoir degenere. Si Peſclavage cætoit 
ſupportable, qui ne choiſiroit plutöt 
les ſoleils brülans d' Agra ou d'Iſpa- 
han, que le climat froid & le ſol lte. 
rile de VAngleterre. 

Pai pris conge de mes amis avec 
cette affection que meritentles ſervices 
qu'ils m'ont rendus, je les ai pay&s 
par des avis ſalutaires. Veillez ſurvoye 
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conſtitution, leur ai- je dit, c'eſt par 
ſon courage qu'un Peuple renverſe les 
tyrans, Ceſt par fa vertu qu il les 
empeche de naitre, 


Fin des Lettres Perſannes) 
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As D4LZL4 7X, Perſan, demeurany 
en Angleterre ſous le nom de Za- | 
bulon, ſon éloge, 118 

n rie Selim d' ẽpouſer ſa femme, 
pourquoi? | I75 

—  Retourne en Angleterre apres 
une abſence de quatorze mois , Se- 


lim lui remet Zelis , 310 
Academies, 135 
Alcoran, ſa reputation, 280 
Ambition, les effets, 25 
Amour (P) ne peut pas ètre durable, — 

pourquoi? 12 
Amour conjugal, | 177 A 
Amour paternel,  wbid, BY 
Amour platonique, opinion hypocrite — 

de quelques femmes, biſtoire a ce | 

ſujet, 34 — 


1 de Ludovico & d' Honoria : 
33 
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Anglererre reſſemble à un vaſte jardin, 


pourq quoi: 2 7" "WI 
— Eſt à Pabri des invaſions par ia 
firuation, _ - 223 


—— Difference de fon gouverne- 
ment aux Monarchies abſolues, 
| T2 
— A quoi elle doit ſes privileges 
| 226 
— Sa conſtitution, 239 
— Corformité de fon gouverne- 
ment avec celui de Normandie, 
244 
—— Son Etat pendant le regne d'Eli- 
ſabeth, . 
— Na Saure rempart que la mer, 


| 276 


— Prend interet aux affaires de 


Europe, pourquoi? 290 
—— En quoi elle ſe diſtingue des 
autres Nations, >. 
7 cave leur liberté diminue tous 
les jours, pourquoi? ee TO 
— N'ont pas toujours ẽtẽ tolErans , 
141 

— Les talens militaires ne jouiſſent 
pas chez eux des hommages qui 


leur ont dus, 22 
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— Is s *puiſent en rẽcompenſes 
pour les Nẽgociateurs ibid. 
— Un arpent de terre cultive par 
leurs mains , rapporte davantage 


qu'un vaſte champ cultive par un. | 


Eſclave Perſan, pourquoi? 211 
A  Leur origine, 23 
A Le dernier période de leur gloire 


& de leur bonheur a Ete ſous le 


regne d'une femme, 247 
M— Leur négligence pour les beſoins 

publics, 275 
— wont peu animes par la religion, 

la vertu, Vhonneur-ow Vamour de 


la patrie, 286 
A Leurs vertus, 0-4. - 
m— Ce qu ils ont perdus en devenant 

polis, ibid. 


— Fils perdent leur liberté, à quoi 


ſont-ils expoſes, 414 


Aſſemblee du Peuple, ce qu'elle etoit 
{ous les Saxons, | 247 
Ather, nom que les Pretres des Tro- 
glodites donnoient a ceux qui ne 
penſoient pas comme eux, 85 
Avyarice, vice favori des viedlards ; 
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Avocats, hon fonctions, 22 
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1 


B Ov Fox, reflexions d'un Gen- 
tilhomme à ce ſujet, 165 
Bourſe (la), lieu reſpectable, a quoi 
elle ſert, | „ 


2 
C. 
- 


CAanoroan, moyen aſſure pour 
qu'il obtienne la voix des Elec- 
teurs, . 

Cartes \ jouer, taliſmans myſtẽrieus 
qui rendent les hommes fan." 

bn Elles dec ident du deſtin de ceux 
qui s amuſent a les combiner, 31 

Cere monie en uſage dans la Perſe, 145 

chambres des Communes, 4 

>— Remercice par le Roi lorſqu'elle 
accorde des {ablides pourquoi? 


168 
«a ſituation pendant quelques 
ſiecles, 249 
chancelier, ce qu'il toit autrefois, 
| | 1 
— Ee qu'il eſt devenu, — 
Charles J, ſon caractere, 254 
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m— Sa devotion fut la cauſe de ſes 


malheurs, | | zbid, 
Charles II, ſon rappel, 258 
— Ordre qu'il mit dans le Gouver- 
nement, 259 
Fon caractere, 260 


— Exemple qu'il donne de la cor- 


ruption à la Nobleſſe de ſon 
royaume, ibid, 


Circonciſion, marque viſible q Ortho- 


doxie dans la religion Muſulmane, 


139 
Clerge, , Toh ſont venues ſes richeſſes, 


241 


— Depouille de ſes immenſes poſ- 
ſeſſions, lors de la reformation, 2570 


Combatrs (les) de gladiateurs, de dogues | 
& de fangliers, entretiennent les An- 


glois dans | eſprit de liberte, 16 
Commerce , a quoi il doit ſon Eclat; 


50 
le luxe eſt une preuve de ſa de- 
caden ce ibid. 


La bonne foi eſt ſa baſe, ibid. 


Converſation de deux Gentilshommes 


Anglois ſur les combats des gla- 
+ ciateurs, 15 


— Entre un Gentilhomme campa; 
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gnard, un Avocat & un Courti- 


ſan, a 
Cour de Chancellerie, 132 
— Ses deciſions peuvent 5 ẽcarter 

de la loi, dans quel cas, ibid, 
Couronne, ce que c'eſt, 237 
Cromwel , {on caractere, 257 

D. 


2D Axorgs, leur invaſion en An- 


. gleterre , ce qu'elle occaſionna, 


| 244 
Debiteur inſolvable dẽtenu dans les 
priſons, combien de temps. 21 
Deſpotiſme, ſur quoi fonde, 201 
Dulcinee du Toboſo, 143 
w— Comparaiſon de la conduite de 
ſon Chevalier, avec ceux qui ont 


ẽtabli les diffcrentes religions, 144 


E. 
E DocAaTrON, is 3 quand 
elle eſt mauvaiſe; 56 
— Reduite a quoi, 192 


Education des F. emmes y en quoi elle 


oonſiſte --/ 196 
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Elections, troubles qu'elles excitent, 

3 214 
Eliſabeth, ſa conduite, 250 251 
da conduite 1 le choix de ſes 


Parlemens, 3 266 
Eloguence, dan gereuſe dans un Etat 

libre, pourquoi A 182 
— Ce quelle eſt, | 183 
Enthouſraſme, ce qu' il eſt, 143 
ces effets, 28 5 | 
———- Mahomet & ſes Diſciples ont ets 

{es premiers Eſclaves, ibid. 


E nthouſiaſtes ſous le regne de Charles I, 
ce qu' ils auroient fait s ils euſſent ets 
A 28 5 

Epitapfie dun homme daffaire outre, 

126 

Eſclavage, ala dans lequel 
il plonge les Nations qui y ſont 
ſoumiles, 225 

— Dans quel climat plus ſupporta- 
ble, 315 

Eſpagne, en quoi elle ſe diſtingue des 
autres pays, 298 

Eunugue, chante ſur le theatre & excite 
les Femmes a la volupte, au lieu 
detre le gardien de leur vertu, 5 

Eyeque, les vertus, 232 
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— Ce qu'il Etoit dans le premier 
A . . . 
age du chriſtianiſme , 292 


F. 


at F Acrrons comparees aux tem- 
| petes, 225 
Fidelite, la mauvaiſe application de 
ce mot dangereuſe , 264 
Ce qu'il ſignifie, ibid, 
Fortune, (la) a beaucoup de part aux 
EvEnemens qu'on attribue a la po- 
ae, 8 246 
France , la conduite d'un de ſes Rois 
envers ceux qui commandoient ſes 
armes, 209 
— En quoi elle ſe diſtingue des 
autres pays, 1 _ 


G. 


eee eee eee to 


» 


— 


. origine de leur gouverne- 
ment, 238 
Gouvernement mauvais, dans quel cas, 
187 

dee qu'occaſionne fon Etude , 
. 228 
Couvernement Saxon, 243 


gz TABLE 
Grands, leur table, | 299 


Guerres demand minent la conſ- 
titution d'un Etat, comment, 224 


H. 


H. Is TOrRE, ncceſſite de Pappren- 
dre pour bis connoitre les mœurs 
des Peuples chez leſquels on voya- 

. 237 

Hiforiens remplis de prẽjugès & diffi- 
_ ciles a concilie, 235 

— — Point ou ils different le plus en 
Angleterre, 236 

«eur vanite a Vegard des — 1 

| tutions nee de leur pays, 

5 88 8 

Hommes(les)ne; ju gent PO ſelon les lu- 


mieres du parti ou ils fe trouvent 


engages, ok 8 
Honneurs rendenthomme plus grand, 
dans quel das? 307 


Fee Amante A Ludovico, 35 
—— Condition qu'elle lui impoſe en 
Tepouſant, 38 
— Priſe par un Corſaire Africain, 
eſt deſtinee aux Plailars du Bey 
de Tuns, | 49 
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— Change de religion, 46 
— Elle ne veut plus de Ludovico, 
pourquoi? 47 

; : I, 


# dep v ES , ſa conduite, 252 
Jacques II perd fa couronne, pour- 


quoi? 262 
Jeu, Nobleſſe Shari livrée 2 
fes dẽportemens & dupee, 31 


— Son 1vreſle. provient de celle 
> occaſionnent les liqueurs fortes, 


x 44 
Impots, ce qu' ils font, 308 
Imprimerie, ce qu elle eſt dans un etat 
libre, 201 
Infidelite, d'où procede, 304 
Interet, eſt le frein des paſſions, & quel- 
quefois de la liberté. 225 
Joueurs comparés - des Magiciens , 
29 


—— Leur bien eſt auſſi incertain que 


leur qualite & leur honneur, 31 
Italie, en quoi elle ſe diſtingue des. 


autres pays, 298 
Juge, ne prend rien en Angleterre 
pour ſon jugement, 130 
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voant le ſens literal de la loi, 1 31 


Jures, ce qu'ils ſont, 128 
— Leur nombre, & - bid. 
K. 


Fos Mo EAR, cloge de fa 
ſaintetẽ & de ſon mẽpris pour le 
monde, 18 


1219 


Gagne a ce que les loix ne puiſ- 
ſent etre interprẽtẽes, I31 
Quel eſt ſon plus ferme appui, 
So | 271 
»—— Trouve un zel6 defenſeur dans 


la perſonne d'un Avocat, 292 
Liberte de penſer, en quoi conſiſte, 


293 


Loi, ne peut etre interpretee en An- 


gleterre, 131 
— Dans les autres pays la raiſon 
Fexpliqug lorſqu elle eſt douteuſe, 
Ale prete quelquefois des armes 
contre elle- meme, 265 
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Loix, leur explication mene 2 la for- 


tune, comment? „ 
— Comparees a un batiment go- 

thique, 129 
Lords, 170 


Ludovico, Amant d wth, 35 
— I Yepouſe, a quelles conditions ; 8 
38 
ll va avec Honoria dans Fifle de 
Corſe pour prendre poſſeſſion d'un 
heritage que ſon pere lui a laifſe, 


ll eft pris par un Corſaire Aff. 
cain, ibid. 
— [ enſeigne la muſique aux en- 
fans de ſon Maitre, 41. 
II inſpire de ! amour a la femme 
du Corſaire, ; ibid, 
—— Fatime lui envoie ſon Eſclave 
favorite, 
l ſe rend dans rappertement de 
Fatime, T7 
— I eſt dẽcouvert par le c 
ill ſaute par la fenetre, 43 
'>— Le jaloux le ſoupgonne & fo 
venge en Muſulman, ibith, 
—— Son habilete dans Part du chane 


paryient aux greilles du Dey 14 


66 
— T1 fair Equiper un vaiſſeau pou S 


enlever Honoria . ibid. Mor 
ll fait part a Honoria de ſon c 
projet & de fa perte, celle-ci ne M Mo: 
veut pas le ſuivre, pourquoi? 45 d 
| 'M ArTzxz pz Dawsz, 1a conver- 
ſation dans un caffe, 283 


Marchand ruiné, pourquoi? of 
Mariage, pourquoi n 'eft pas ſi fre- 
quent en Europe qu, en Perſe? 10 
Cboix bizarres qu'il occaſionne, 
ibid. 
— Queſt-ce qui . 
Mari ruine par la prodigalité de fa 
femme, pourquoi? SE. 
"Maris, ſont les rivaux les moins a | 
craindre pour les Amans, 57 Or 
— Font quelquefois la paix avec 
leurs femmes par la mediation d'un 5 
Amant, 8 
ll en eſt des jaloux, mais Von 
| en-rit, | ibid, 274 
Medecins, en quoi conſiſte leur art, ; 
9¹ | 
MMehemer Ali ſonge qu'il raconte a (| 
| Shah-abbag 
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uy Shahabbas 3 propos det quoi? 301 
id. Monarchie, fa difference avec Pariſto- 


on cratie, | 0 © on 
ne Mots, leur i interpretation quelquefois 
47 dangereuſe, C7 a 
Muſigue, differens partis quꝰ elle occa- 
ſionne, diſputes a {on ſujet, 8 


. 7 2 


N OBLES, comment ils parvien- 
nent à dominer ſur le Peuple, 
. 

Nennt leur invaſion en Angle- 
terre, ce qu elle . 244 


58 8 O. 
Oe: P E 8 , , fon orignine « en Angle- 


d terre, 5 
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-7 Oraceurs ,, queheſt leur but, 183 

fo —— Parviennent aux plus grands 
| honneurs,- nn 185 

IN 4 

b —— Ont en Angleterre les rẽcom- 
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= penſes dues aux Militaires, 207 
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Parlement inſtitus, pourquoi? 49 
— Son origine en Angleterre, 247 
m— A fixe les revenus du Roi, pour- 


quoi? 267 
— Tems de ſa durce, 270 
Perſecution, 142 

Peuple, Ceſt chez lui qu'on doit ap- 

prendre a le connoitre, 3 
ss droits ſont auſſi ſacres que 

ceux du Prince, | 262: 
—— Ce qu'il doit faire pour conſer- 

ver (a liberte, 315 


Philoſophes , eux ſeuls peuvent bien 
conduire un ſyſtème de politique, 

| 273 

Politique, 288 

Portrait d'un Gentilhomme Anglois, 

ſpectateur d'un combat de gladia- 

teurs , 15 
Po ſteritè, Tribunal ſeul Equitable: 

2: 30 

Preſſe, oppoſit tion. du Mufti a ſon 2 

bliſſement à Conſtantinople, 200 

— La politique soppoſe avec ſa- 

gefle a a ſes progres, dans quel cas? 
201 

— Comment plus utile au Public, 

203 
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Procureur, vient a bout en Angle- 
terre, comme dans tous les pays, 
de ruiner ſes Cliens, 130 

Propriete (droit de), a quel point 


reſpectẽ en Angleterre, 51 


—— Moyen qu'on emploie pour 
Puſurper, ibid. 
— CConnu des les premiers temps 
du gouvernement Anglois, 240 
—— Pourquoireſpe&te? ibid. 
Puritains, origine de cette ſecte, 253 
— Hais, par Jacques & ſon fils, 
ibid. 

9 | 


R EE Toro, la veritable brille 
aſſez par elle-meme, ſans qu'on la 
dẽfende, 144 

=— - Eſt ſouvent obſcurcie & em- 
brouillee par les charmes de I'flo» 


quence, 188 
=—— Sa reformation., ce qu'elle occa- 
ſionna en Angleterre , n 


— Chreætienne, quelle eſt la marque 

viſible de ſon orthodoxie, 132 

Nicheſſes, (les) donnent des charmes à 

la vieilleſſe, 3 1 

Roi, comment heureuk, 159 
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— Conkdere en Angleterre ſous 
deux points de vue, I68 
Rowmains „leur conduite dans le pre- 
mier temps de leur rẽpublique, 
183 
Rois d Angleterre, leur hiſtoire, 247 
— En quoi nee leurs reve- 
nu 267 
—— Sont dans une e dependance con- 


tinuelle du Peuple, pourquoi? 268 


* — * - 
3 2 1 o . 
F 1 1 1 
" \ » A .4 * 1 
* 
. 
: 

8 * * 4 ” 


& 4oneenflazeninct conlifte, 162 


Savant, detenu dans les priſons, 


pourquoi? ry 26 
Savans, comment rEcompenſes en 
Angleterre? | ee” Ol oy 5 


Scrence, ou elle mene, 


Selim part d Ipahan, morif de * 


voyage, I 
— Part ſeul, pourquoi? 5 
— Sa promptitade 3 à apprendre la 
langue Angloiſe, 

— Ses reflexions ſur la difference 
des mœurs & des ulages des diffe- 
rens Peuples, _ 4 
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noient pour un Eunuque , 6 
— Son Etonnementen veyant une 


aſſemblẽe de jeu, pourquoi? 29 
— Se rend amoureux d'une jolie 


rſonne, 113 
ll la demande aſa mere, il Fob- 

tient, pourquoi? ibid. 

—— I! la refuſe enſuite, pourquoi? 

117 

w——_ Converſation avec un Soldat li- 

centiẽ, 121 


Il eſt ſollicite par un Docteur 
Chretien d abjurer ſa religion, 


138 
Va dans une maiſon à vingt 
milles de Londres, WET 
——— Son embarras a diner, 148 
— Converſation ſur les virtuoſes a 
laquelle il n'entend rien, ibid. 
— cSonge, „ 


—— Converſeavecun Gentilhomme 
qui ſe donnoit le titre de Philo- 
2 parce que! *abus des plaifirs 
Pavoit conduit a Vapathie, 167 

+—- Pris pour un Miniſtre Allemand. 


riſque de £m la vie, pourquoi? 
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rend a ſon Epoux , & ſe determine 
a la fuir, il part pour le Levant, 


2 | | 311 
Syſteme politique , pour Etre parfait 
par qui doit-il ẽtre fait? 273 
m— Tendent tous a la tyrannie, 
| ibid. 
3 

T As 4c, Eloge de cette plante, 
| Reb 218 

Tolerance, | I 
Toris, leur difference avec les Whigs, 
„ | 229 
Traitans, compares a des joueurs, 
| : FS 
Traites, leur nombre, 290 
—— Leur inutilite , Pr 4 
Treſorier de la Reine Eliſabeth, pa- 
roles remarquables, 308 


Troglodites, leur hiſtoire redigee par 
Uſbeck, eſt admirce par Selim, 
| 60 


We—_ ontinuation de leur hiſtoire, 


61 
— Le vieillard a qui ils offroient la 
couronne, la refuſe, ils conſervent 


leur hberte, 62 
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—— I!s ſont vaincus par les Barbares, 
ſur qui ils avoient remporte leur 


derniere victoire, ibid. 
— | nomment un chef, pour- 
quoi? 63 


I leur conſeille de porter la 
guerre dans le pays ennemi, 64 
— Diſcours d'un vieillard pour les 
_ endetourner, ibid, 
s ſuivent Tavis de leur chef, 
remportent une victoire f1 ſignalẽe 
ſur tous les Peuples qui $'etoient 


liguẽs contr'eux , 3 
—— Ils placent leur chef ſur le tröne, ö 
pour quei: ibid. = 


——— Partage des biens conquis, 68 | 

—— Inegalite des conditions, pau- 
vres & riches, dela, vices ſans nom - 

bre, | ibid, 

] s mettent le droit de juger les 
| Citoyens dans les mains du Roi, 


EE 6 9 | 
—— Senat & loix , 70 | 
Abus des loix, ._ | 

——- Leur explication devient diffi- | 

cile & incertaine, is | 


—— Diſcours d'un bon Troglodite | 
| ſur le reſpect du aux premieres 
loix, ; ibid. | 

| 


A 


—— Abus du droit & de la fagon de 
a 76 
—— Differentes Cours de juſtice, 
E 
— Lz implicits de leur religion ſe 
+ corromprt, 
——— Leur premier Roi eſt deifie par 
ſon Rs 201d. 
——— [ls le réverent, ibid. 
ls etabliſſent un ds de Pretres 
pour ſervir ſes autels, 81 
»— Hs rendent la Couronne heredi- 
taire dans la famille of Siren 


Roi, 3 e 89 
— Voyagent en Perſe & en appor- 
tent le luxe dans leur pays, 90 


——— Ils fe font trainer par des Eſ- 
claves, ils connoiſſent les Méde- 


cins, bid, 
— Us connoiſſent ce qu'on nemme 
philoſophie 8984 


+>— Erbliſlement d'une Academie 


de Thiloſophes parmi eux, we” 


— Un ſage s * oppoſe, il voudroit 
en faire une d ouvriers, il la croit 


3 witte, {5 ** 
— is font des reglemens pour ar- 
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V. 


ExrrTrzwns, ce qu'ils faiſoient 
a ceux què' ils ſoupgonnoient d'etre 
eloquens, Rs 
Venus ſortie du-fond des eaux, vertu 

qu'elle a donnẽ a cet Element, 39 
Heritè toujours altérée, par qui? 237 
VHerrouæ inutiles pour garder ! la vertu 

des femmes, dans quelles occa- 
ſions? 

Lin, application de ſon cbllinence A 


la religion Muſulmane , 19 
— Oppoſition des Pretres A fon 
abſtinence, 20 
Hiſites, leur cauſe, 7 


{/beck donne des lettres de recom- 
mandations a Selim, a quoi utiles? 


W. 
A _ 
Whigs, leur difterenceavec les Toris, 
ibid. 
Z. : 
L, Ex. : ©, femme & Abdallah, ſon 
.amour pour {on mari, ; 178 
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